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Si l'affaire de Corfou n'a pas suffi à
prouver les bienfaits de la S. D. N., les
derniers incidents d'Egypte, qui n'ont
pas eu encore leur épilogue, viennent
confirmer la valeur de ce moyen extra-
humanitaire par excellence.
Après l'Italie, l'Angleterre, deux pays

adhérents à la Société des Nations, de¬
puis que cette illustre idée devint réa¬
lité- Deux pays qui déclarèrent comme
tous ceux qui constituent cette dite
« Société d'Arbitrage International »
que ce seul moyen était efficace et sus¬
ceptible de faire régner la paix sur cette
terre.
Tristes résultats !
En 1914 n'existait-il pas

_ également
un tribunal international, siégeant à La
Haye, dont les fonctions similaires à la
S. D. N. devaient soi-disant éviter tout
conflit sanglant, contre les Peuples. La
trop fameuse dernière guerre a prouvé
malheureusement la triste valeur de ce
tribunal, comme les incidents récents
prouvent, également et suffisamment
l'inutilité et le fiasco complet d'une
8. D. N. quelconque, ne servant de re¬
fuge qu'à quelques individus vaniteux
n'ayant comme idéal véritable que ce¬
lui "de bien vivre aux frais des forces
qu'ils représentent soi-disant !!!
Par la même occasion l'on peut se

faire une idée exacte de la valeur réelle
de toutes ces Ligues et Groupements
pacifistes qui recherchent par de belles
pjirases écrites dans des livres, revues
ou journaux ou déclamées dans de
chastes conférences, réunions ou mee¬
tings, devant un public choisi et bo¬
nasse, amateur passionné de démago¬
gie, la popularité, les honneurs, la glo¬
rification en,, se gardant bien de mettre
h nu le vé'rifàble mal, la véritable cause
et de l'attaquer énergiquement sans
défaillance, jusqu'à a'disparition • ecm-
nl«3i6. •

.

Il est vrai que leur façon de' faire est
sans péril : se dire pacifiste n'est pas
ù'n crime puni par les lois et ça fait
bien, c'est bien porté, cela rehaussé la
personne qui s'en pare, en un mot
;'est une mode de se dire pacifiste
comme demain ce sera la mode de por¬
ter. dés chapeaux verts ou des chaus¬
sures rouges !
Les vrais pacifistes ne sont pas de ce

côte là, les amants de la Paix et de la
Liberté n'ont pas attendu ces preuves ir¬
réfutables d'incapacité pour retirer
leur confiance à une institution où des
hommes (et quels hommes !) se char¬
geaient de par leur volonté de vouloir
régler une question qui ne peut et doit
l'être que par ceux qui ont vraiment in¬
térêt à le faire, c'est-à-dire par les ex¬
ploités de tons les pays, victimes d'hier
et de demain.
Ce qu'il faut avant tout aux travail¬

leurs, c'est acquérir la suffisance de son
« moi » la valeur de son « individua¬
lité » et de prendre constamment et au
grand jour, une position nette et pré¬
cise devant les événements qui se suc¬
cèdent et peuvent s'aggraver d'un mo¬
ment à l'autre.

« Réfractâmes » nous sommes et de¬
vons être et oétte simple appellation
renferme en un mot tous nos^ droits
et toute noire volonté bien arrêtée de
paix, nous la voulons avec toutes les
forces de noire être, nous devons et
sommes prêts dès maintenant à la dé¬
fendre par tous les moyens susceptibles
d'avoir un résultat positif, et du fait
même de notre « Réfractarisme » nous
attaquons en même temps celui qui est
une menace vivante à la stabilité et au
développement de cette paix : le Milita¬
risme.
Tout pacifiste qui n'envisage pas la

destruction du Militarisme ne peut être
qu'un menteur ou un sot et ressemble
à cet autre qui ayant la gangrène au
pied se contenterait comme soins de
pansements humides !
Si les peuples veulent avoir le libre

exercice de se gouverner eux-mêmes,
c'est à eux seuls à s'organiser dans ce
but, croire qu'une association de finan¬
ciers ou de capitalistes quelconques est
capable de prendre leurs intérêts en
mains est une utopie grotesque dont
les successives leçons reçues doivent
être, plus que suffisantes pour ouvrir
les yeux des plus obstinés-
Tant que dans un pays quelconque

il restera un seul soldat, ce soldat sera
la preuve vivante que le meurtre et l'as¬
sassinat sont encore tolérés et admis,
laisser des enfants jouer avec des sa¬
bres ou des fusils les incite naturelle¬
ment à se diviser et à se battre, conser¬
ver au milieu des hommes des indivi¬
dus déguisés et armés incite forcé¬
ment ces derniers à chercher et à créer
même l'occasion désirée pour faire va¬

loir leur individualité toute imprégnée
d'idées sanguinaires, ne rêvant que lut¬
te et bataille, que tranchées et boyaux,
que chair déchiquetée, que mort !
Au timoré : celui qui veut la paix

doit préparer la guerre.
Répondons bien haut et à la face de

tous :
« Partisans de la Paix intégrale et

universelle, nous refusons d'apporter
notre concours à tous ceux qui fomen¬
tent la guerre. »

Fernande MARCO.

Le martyrologe
des travailleurs de la mer

ENCORE QUATORZE VICTIMES

Lorient, 30 novembre. — On peut consi¬
dérer comme perdues les chaloupes de pê¬
che « Jeannine » et « La Tour d'Auvergne »,
montées chacune par sept hommes. Le
canot de la « Jeannine » a été trouvé, en ef¬
fet, à la dérive en baie d'Etel. Puis, sous les
errants du sémaphore de Gav-res, on a aper¬
çu, émergeant, un mât, qui serait celui de
« La Tour d'Auvergne » qui péchait à cet
endroit au moment du cyclone.
Et ce sont encore des veuves et des or¬

phelins que les armateurs ne nourriront
pas.

«M»

POUR FAIRE AUGMENTER LA VIE

On rélève les tarifs douaniers

Comme la vie n'est pas assez chère, un
projet de loi va être soumis à la Chambre
pour le relèvement des tarifs douaniers de
trois cents objets
Et comme le nouveau tarif français for¬

cera, sans délai, les autres pays à* agir de
même, et que de nouveau il faudra aug¬
menter les tarifs français, il v aura encore
de neaux jours pour la vie chère en Europe
en général, et en France en particulier.

« Eux » s'organisent

Après avoir empoché des milliards grâce
à la tuerie mondiale, les métallurgistes
alliés et ex-ennemis vont se donner la main
pour peser plus lourdement sur le Prolé¬
tariat de tous les pays.
On annonce, en effet, de source autori¬

sée. la conclusion d'un Cartel international
métallurgique, qui englobera les Français,
les Anglais, les Belges, les Allemands et
les Luxembourgeois...
Et pendant ce temps, les libertaires..,,

que font-ils ?
«» :

LE FAIT DU JOUR

Encore un tour de vis
Décidément, le Bloc des Gauches se mo¬

que du monde avec une désinvolture de
premier ordre. Ceux du Bloc National doi¬
vent être stupéfaits des leçons que leur
donnent leurs adversaires.
Jamais, une politique de détroussement

du public ne s'est déroulée avec autant de
cynisme. Les discours contre la vie chère,
à la mode ces derniers temps, sont une
éliontée couverture à des manœuvres de
spéculation sans retenue.
On a souvent fait crier « au voleur » par

le voleur désirant détourner l'attention.
Aujourd'hui, on hurle contre le prix de la

vie, histoire d'empêcher le public d'entre¬
voir que ce sont ces mêmes politiciens qui
le font augmenter, en complicité avec les
gros mefeantis.
Majorité de politiciens d'affaires qui s'en¬

tendent très bien avec les chevaliers d'in¬
dustrie de grande envergure.
Gambetta, qui lança ses requins à l'as¬

saut du pays, sous couleur de politique d'a¬
vant-garde, peut être fier de ses succes¬
seurs.
Le gouvernement, en effet, est en train

de préparer un projet de loi portant aug¬
mentation de droits de douane sur 300 arti¬
cles.
Il ne s'agit pas, dit-on, des articles d'ali¬

mentation ni du vêtement, mais le moins
averti des économistes vous dira que du
moment où tous les autres articles augmen¬
tent, la répercussion se fera inévitable¬
ment sentir sur toutes les marchandises.
L'agriculteur payant plus cher tout ne qu'il
achète, vendra son blé ou ses pommes de
terre à un prix renforcé, pour se rattraper.
Le Bloc des gauches, comme son devan¬

cier pénètre plus avant dans la voie du pro¬
tectionnisme. Et qui dit protectionnisme dit
vie chère. Car nul n'ignore que les droits
de douane ce sont les consommateurs du
pays importateur qui les payent. Nul n'i¬
gnore non plus, que le prix des marchandi¬
ses augmentant, celui de la production inté¬
rieure suit la même progression. Une mino¬
rité s'enrichit un peu plus, c'est le résultat
le plus clair.
Depuis six mois qu'ils sont au pouvoir,

ils Vf cessent de manœuvrer pour le profit
de mercantis.
Qu'est-ce que ça fait ? Populo est si bête

qu'avec un discours d'Herriot, il n'y verra
que du bleu.

Remarqaes et suggestions
» L'histoire nous impose aujourd'hui une

tlâiche grande et pleine de responsabilité
que nous devons comprendre justement et
dont nous devons être dignes. Un avenir
déjà rapproché est à nos idées. Mais c'est
de nous (de notre savoir-faire, de la clarté
de nos idées, de notre dévouement, de no¬
tre état d'organisation, de notre volonté
active, de toute notre activité) qu'il dépend
d'accélérer effectivement et de faciliter la
grande transformation. »
Telle est la logique conclusion de Voline

dans son dernier article : « Perspectives ».

Certes, il faut tout mettre en œuvre pour
hâter la disparition totale et du capitalisme
et du communisme d'Etat. Mais, de grâce
ne préparons pas l'avènement d'une so-
icSété communiste libertaire en nous te-

. ..'iniquement, à sa conception théori-
qa»
Il est de toute urgence que les anarchis¬

tes,- enfin groupés, partent leur action com¬
mune sur un terrain essentiellement pra¬
tique.
Foin de toute théorie si ceile-ci ne trouve

pas immédiatement les hommes suscepti¬
bles de lui donner la vie nécessaire à son
épanouissement.
L'expérience sociale montre que les mas¬

ses se sont toujours cristallisées autour des
groupements ayant, ou semblant avoir, le
ferme désir de réaliser un programme bien
défini.

11 faut tenir compte des réalités passées
et présentes, afin d'en tirer des conclusions
qui nous éclaireront et nous seconderont
dans nos efforts.
Pour combattre efficacement ces ennemis,

il faut, avant tout, bien connaître et leurs
éléments de force et leurs éléments de fai¬
blesse, afin de savoir où et comment frap¬
per pour les anéantir.
Ne- craignons pas de pénétrer au cœur

même des organisations capitalistes, ce
qui, à mon sens, a sa valeur pratique-im¬
médiate.
Que ferons-nous si, possesseurs des usi¬

nes et des champs, nous n'avons point sous
la main et des créateurs et des organisa¬
teurs, en un mot des ingénieurs industriels
et agronomes ? ■»

11 ne suffit pas d'ê: - moralement \nar-
etastes, il nous fauFét:e capables ,

du jour au lendemain, la production indus¬
trielle et maraîchère, à seule fia de préve¬
nir famine, troubles sanglants qui cond'ui-
sent fatalement à la dictature. Témoin la
Russie !
Que ceux qui possèdent déjà des con¬

naissances générales étendues enseignent
aux moins instruits et que tous parachè¬
vent leur formation par la pratique cou¬
rante dans les usines et dans les champs.
Mettons en commun et notre savoir ac¬

quis et les livres qui nous permettront de
■remplacer le plus avantageusement pos¬
sible, au premier jour de la révolution so¬
ciale, les ingénieurs actuels alors défail¬
lants.
C'est le devoir strict de tous ceux qui se

réclament de la liberté et du bien-être ;
c'est la tâche des libertaires dignes de ce
nom.
Les masses restent indécises parce qu'el¬

les manquent de confiance. L'avenir révo¬
lutionnaire leur fait peur car il ne semble
présenter pour elles que désordre et chaos.
Préparons donc, dès aujourd'hui, l'ave-

-nir social et montrons que nous sommes
des organisateurs et des réalisateurs. C'est
encore là le meilleur moyen de nous assu¬
rer leur confiance.
Il ne suffit, pas de crier sur les toits que

la société capitaliste se meurt, il faut être
prêt, à sa mort proche ou lointaine, de
poser sur son cadavre la première pierre
de la société libertaire.
Il nous faut tout prévoir afin d'éviter do

désillusionner ceux qui seront avec nous le
jour de la libération.
C'est on minimum d'honnêteté.
C'est un minimum révolutionnaire.

BARRAULT.

Accordez vos violons

COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Pour la disparition de Eiribi

D'après la Liberté, Herriot aurait été mal
reçu dans les Vosges. D'après Paris-Soir, il
aurait eu une réception magnifique. Pre¬
mière image d'Epinal : un ministre qui fuit,
la pipe basse, sous les huées du peuple.
Deuxième image d'Epinal : un ministre
souriant, au milieu des acclamations, la
pipe triomphante au bec. Quelle est la
vraie ?

En réalité, un discours dominical et ino¬
dore de plus, précédé d'une chanson de
l'auteur de « Manon, voici le soleil ! », l'ex-
ministre Couyba, dit Maurice Boukay où
l'ombre de Jules Ferry fut évoquée comme
sur l'écran du Chat-Noir.
Quant au lourd Herriot il a, pour la mille

et unième fois, défini sa politique.
« Je reste fidèle », « J'entends m'ap-

puyer », « Mon ambition c'est... » «' Parlons
de la patrie », on dirait la nomenclature
d'un camelot qui vend des rengaines à la
porte d'un cabaret de nuit.
Allons, mon vieil Herriot, renouvelle donc

un peu ton répertoire !

Solidarité
La souscription faite par Libero Erranti

en faveur de deux copains italiens à la
Santé, a rapporté 75 francs, qui ont été
immédiatement transmis.
Nous remercions les copains pour les

pardessus envoyés.

La campagne contre Biribi est mainte¬
nant lancée, bien lancée. Elle ne s'arrêtera
qu'avec la disparition de l'enfer africain.
Lents à venir au début, les renseignements
précis affluent maintenant. Ce n'est le ser¬
gent V., l'adjudant X., le capitaine T., qui
sont, fustigés, ce sont les tortionnaires
nommément désignés qui sont accusés par
des hommes qui prennent la responsabilité
de signer ce qu'ils écrivent.
A l'enquête officielle faite à Biribi par

des personnages attendus, atteints de dé¬
formation professionnelle, à cette enquêtefaite auprès des chaouchs, au cours de la¬
quelle les bagnards n'oseront, par crainte
de représailles, accuser leurs bourreaux,
dire la vérité, nous opposons notre enquêtefaite parmi les ex-bagnards, parmi ceux
qui, n'ayant rien à craindre, peuvent par¬ler en toute liberté.
Si vous aviez voulu savoir la vérité sur

Biribi, il vous eût été plus profitable, M.
Herriot, de convoquer à votre cabinet dix
anciens bagnards pris au hasard, que d'en¬
voyer en Afrique une mission militaire
d'enquête, sourde et aveugle par fonction.Aussi, continuerons-nous ici à déchirer
chaque jour Te voile qui abrite cette hor¬
reur : Biribi.
Aujourd'hui, c'est notre camarade Félix

Greuhxet qui va vous citer à son tour un
fait qui s'est passé sous ses yeux, et va
confirmer tout ce que nous avons déjà dit
sur ce triste sujet.
Voici ce qu'il nous écrit :
« En 1924, dans la première semaine de

mars, la sect-'on spéciale du premier etdeuxième bataillon se trouve au camp doDangil (Maroc oriental). Autour du camp,il n'existe aucune plantation. Chaque se¬
maine, une corvée est désignée pour aller
chercher, à quinze kilomètres du camp, lebois nécessaire aux cuisines. Cette corvée
est, bien entendu, escortée par des tirail¬
leurs places sur les hauteurs environnan¬
tes. Bien 'jue- tous sachent que l'évasion
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du premier Tilaillon. et Philippe, du. deu¬
xième, formèrent le projet'de s'évader sans
en informer personne, trompant un instantla surveillance, ils réussirent à gravir unecolline. Ils allaient en franchir le sommet
et disparaître, lorsque le sergent Ribera,commandant la corvée, les aperçut. Il or¬donna immédiatement aux. tirailleurs de
poursuivre les fuyards et de faire feu sur
eux.

« Philippe réussit à passer sur l'autre ver¬
sant et à disparaître. Roux fut moins heu¬
reux. Il fut repris par les tirailleurs quile remirent au sergent. Furieux de l'éva¬sion de Philippe, le sergent Ribéra donnaTordre aux tirailleurs d'attacher Roux der¬rière la voiture de la corvée. Ils l'attachè¬rent de façon à ce que la tête et les reinstraînassent par terre et heurtassent à cha¬
que instant le sol rocailleux. Vous voyezde quel affreux supplice il s'agissait.

« C'est dans cette position que le malheu¬reux Roux, mordu par le chien de Ribébaà plusieurs reprises sur différentes partiesdu corps, dut accomplir une partie du re¬tour. En loques, blessé sur tout le corps,le pauvre Roux implorait le chien, l'appe¬lait-par son nom, le suppliait de ne plusle mordre, tandis que Ribéra excitait l'ani¬mal. Cette bête humaine, cette abominablecrapule, interdit au supplicié de faire appelà la pitié de ranimai. Au comble de sa
rage malfaisante, il lui dit : Tais-toi, n'ap¬pelle pas mon chien, il est plus honorable
que toi !

« Bien entendu. -Roux, à demi-mort, futmis en cellule à l'arrivée au camp. Il étaitpresque fou et fe devint tout à fait. Il futlibéré en même temps que moi.
« Quant à Philippe il fut, lui aussi, repriset subit le même et odieux traitement.
«J'ajoute que Roux aurait dû être libérédepuis longtemps avant ces faits, et qu'onle maintenait néanmoins à la section spé¬ciale. C'est sans doute dans un éclair deraison qu'il tenta de s'évader pour échap-ter à son triste sort.
« Voilà les faits auxquels j'ai assisté:Puissent les partisans de Biribi aller vivrequelques mois dans .ces lieux maudits.
« A bas Biribi ! Vive l'amnistie inté¬grale ! •

« FÉLIX GREUILLET,
.« 108, rue. dn fflàwiart -ÏM
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NOTA. — Nous rappelons à nos .corres¬pondants que ce ne sonjï/.p&s. des romans,des .exposés de « leur vie » que nous de¬mandons. Ces longs documents n'appor¬tent rien en général. Ce sont des faits vé¬
cus, observés, que nous voulons pouvoirajouter les uns aux autres pour foi-mer undossier. Les lettres déjà- parues devraientavoir éclairé les camarades à ce sujet.Qu'ils imitent donc ceux qui nous ont déjàécrit.

Le Comité de Défense Sociale.

Blancs et Noirs
. Harry Snell, parlementaire travailliste,
revient de l'Afrique du Sud, où les noirs se
multiplient d'une façon vertigineuse. De ce
fait, le problème noir semble grave et des
remèdes appropriés deviennent nécessai¬
res, dans l'intérêt même du monde ouvrier.
En effet, les grands industriels, les em¬

ployeurs de toute sorte, usent largement de
la main-d'œuvre noire. Les nègres, en ef¬
fet, n'exigent pas des salaires aussi élevés
que les blancs. 11 s'ensuit naturellement
qu'ils leur sont préférés ; les emplois qui
exigent des aptitudes spéciales et qui
étaient tous tenus jusqu'ici par des Euro¬
péens, passent également entre leurs
mains. Conséquences : les ouvriers euro¬
péens sont en mauvaise posture devant
leurs patrons.
Et voici les solutions proposées :
Les patrons réserveraient aux blancs les

emplois nécessitant une certaine expé¬
rience ; on confierait aux nègres les tra¬
vaux ordinaires, ceux que chacun peut
faire sans connaissances spéciales.
Mais cette solution ne satisfait pas entiè¬

rement Harry Snell; elle est contraire, dit-il
avec raison, à la politique socialiste.
Et voici donc une autre plus humaine et

plus égalitaire :
Les ouvriers blancs ou noirs, auront des

salaires uniformes; les patrons s 8 ont li¬
bres d'embaucher qui leur plai%1' devant
payer au même tarif tous leur&.mvriers
—quels qu'ils soient. Il paraît probable qne
la main-d'œuvre ne sera pas rejetée.
Pour revenir à notre problème noir, il y

a peut-être quelque part des solutions plus
précises, plus efficaces et mieux à la por¬
tée des capitalistes.
Voici, par exemple, une histoire fonte ré¬

cente dont nous venons de prendre con¬
naissance : un indigène s'enfuyait veilà
quelque temps de la ferme d'un grand pro¬
priétaire de l'Afrique du Sud: celui-ci réus¬
sit à le ratraper et après l'avoir cruellement
fouetté, le fit pendre haut et court. Voici un
bon remède au « péril noir », n'est-il pas
vrai ? Supprimer les noirs serait très effi¬
cace. Voici comment on civilise l'Afrique.
Notre homme, il est vrai, fut cruellement
puni — six semaines de prison ! — On ne
se moque pas mieux du monde.

B. L. E. S. S.

(Traduit de l'Espéranto par le « Prolet-
Informservo ». 1
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Quand vous avez lu le « Libertaire », ne le

jetez pas, ne l'utilisez pas comme vieux pa¬
pier. Mpttez-le à l'endroit propice, où il
sera découvert et lu par quelqu'un.
C'est un bon moyen de miblicité qui ne

coûte rien.

Ce Qu'il iiousjaui, à nous
L'Humanité soutenue par le Parti

Communiste et par le gouvernement deMoscou fait appel aux gros sous de seslecteurs. Il lui faut dit-elle 70.000 francs
par mois pour arriver à boucler sonbudget. Un rien quoi.
Nous ne sommes pas si voraccs. Nousn'avons pas au Libertaire une arméede rédacteurs et d'administrateurs

grassement payés et nous avons à plu¬sieurs reprises publié notre bilan finan¬cier, ce que n'a jamais fait l'organemoscoutaire.
Nous avons dit et nous répétons queles « fonctionnaires » du Libertaire tou¬chent un salaire de 180 francs par se¬maine, et qu'ils ne sont que six pourfaire le travail.
Cependant en dehors des frais de ré¬daction et d'administration il y a lesfrais d'impression et de publicité et leLibertaire est jeune ; il lui faut des tu¬

teurs, il lui faut une aide financière enattendant qu'il puisse voler de ses pro¬
pres ailes.
Oh ! il n'a pas pas besoin de 70.000 fr.

par mois. Il vient de lancer un empruntde 100.000 francs ; avec cette sotrime,il a la vie assurée pour au moins wt
an, c'est-à-dire pour toujours, car du¬
rant celte période, libéré des soucis fi¬nanciers il aura le loisir de chercher les
ressources indispensables à sa vie et de
faire la propagande nécessaire à sa dif¬fusion.
2.000 actions de 50 francs est-ce im¬

possible à trouver pour conserver le
seul organe qui n'a aucun fil à la patte,et qui. ne puise dans aucune caisse po-tique.
Allons, camarades, un dernier effort.Souscrivez à notre emprunt pour que leLibertaire ait la vie sauve et continue

son travail de salubrité.
Pour que le Libertaire devienne le

porte-voix de tous les ouvriers cons¬
cients, de tous les cœurs libres épris de
justice, et soit lu dans tout le pays par
ceux qui veulent le progrès de l'huma-
nité !
Remplissez dès aujourd'hui le bulle¬

tin de souscription et adressez-le au ca¬
marade Delecourt qui vous enverra par
retour votre action de 50 francs et le
Libertaire vivra.



Ventres dorés
et parlements pourris
Toute la porcherie est en rumeur. Ce ne

sont que grognements, ébi ouements, coups
de gueule et ruades.
Ces animaux malades de la peste électo¬

rale veulent se dévorer parce qu'ils ont dé¬
couvert qu'ils étaient tous engraissés dans
la même auge, et que lo bon Billiet était
leur commune providence.
Qu'est-ce que l'Union des Intérêts Econo¬

miques, nourrice de ces messieurs ? Qu'est-
ce que ce consortium de ventres dorés pour-
tisseurs d'un parlement interchangeable ?
En voici la définition officielle et acadé¬

mique :
« C'est un groupement, qui aux élections

de 1919 et de 1924, a rassemblé des adbé-
• sions et des fonds pour défendre le program¬
me d'une politique économique déterminée :
notamment défense et liberté du commerce,
aussi bien le grand commerce que le petit,
défense de l'industrie, opposition aux mo¬
nopoles d'Etat. Les fonds étaient surtout re¬
cueillis auprès des grandes sociétés finan¬
cières... »

C'est là ce que nous découvre le drap de
lit de la république, Monseigneur le Temps
Au demeurant, une caisse, simplement, une
grosse caisse, une cymbale législative aux
baguettes d'or 1
Mais cet arrosage, cet éclairage, toute cet¬

te marée de fonds électoraux, c'est vieux
comme le monde et comme le soleil, depuis
qu'il y a des bètes de l'urne et qu'elles vo¬
tent.
Naïi qui no voit pas que les parlements,

depuis leur Genèse sont composés des mô¬
mes vendus, des mêmes soudoyés, des mê¬
mes délégués de la finance, du haut com¬
merce ou du commerce bas, des nantis de
l'industrie, des loups féroces du barreau et
des brebis galeuses de la médecine, et sur¬
tout des hobereaux peints en rouge ou en
blanc qui grimpent au mat de cocagne dq la
politique villageoise ! Tous ces requins ont
tripoté dans la marmite de Macbeth de
l'élection ! Tous ces renards et tous ces

fauves, tous ces furets et toutes ces fouines,
ont le poil luisant du coup de brosse qui les
argenta lorsqu'ils se vendirent, corps et
àme, au Mépnistophélés du vote magique !
Que ce soient les Sénateurs aux échines

courbées sous la férule du Bonaparte, qui
entrait chez eux comme dans une cage de
hyènes, que ce soient les pairs de la res¬
tauration, qui léchaient comme des chats
hypocrites l'obésité de Louis XVIII, que ce
soient ceux qui aidèrent le roi parapluie à
se débarrasser de Charles X, que ce soient
les imbéciles sonores de la 2° république,
ou les cireurs de moustactie de Napoléon le
petit, tous avaient à l'origine de leur fortune
électorale, une saleté, une bassesse, et leurs
mains levées pour voter quelqu ordre du jour
présentaient à la face du ciel des paumes
de ruse et d'ignominie 1
Et. ce ne fut pas le Gambcttisme, cette

bohème organisée, qui changea quelque
chose à cette pourriture ! Il trotte de par le
monde, à son sujet, une série de petites his¬
toires financières, qui ne sont pas des con¬
tes do l'ees,. à faire rougir ce singe de Bil¬
let lùi-meSfte i
Un vit, ensuite. le Panama, des chemins

de 1er, des bateaux, des mines, des fourni¬
tures militaires, un tas de marchandises du
brie à bra - législatif, qui ne relevèrent pas
la réputation de ces escarpes écharpés !
Maintenant, de droite à gauche, de gauche

à droite, en un sport très quotidien, ils s'en¬
voient des bobards empoisonnés, ils mettent
du bleu de haine dans leur lessive de ta-
mille !
Que nous importe, à nous ce spectacle, si¬

non pour nous esclaffer, et pour y trouver
une constatation filmée de notre pensée an¬
cienne.
Eh oui, sans doute, Billiet a promené

son arrosoir sur toutes les plates bandes de
ce jardin à la française qui nous offre, au
Palais Bourbon, ses plus beaux légumes '
Eh ! oui, tout le monde a touché ou a

failli toucher, ou essayé de toucher, ou a
été navré de ne pas toucher 1
Si ces crocodiles n'étaient pas trempés de¬

puis longtemps dans le fleuve noir du men¬
songe, ils en pleureraient des larmes sin¬
cères !
Mais non. Ils veulent encore être crus par

ceux qu'ils dévorent. Ils veulent encore être
réélus ! Us veulent encore ramper dans la
vase !
Ils le seront, camarades, si vous ne déra¬

cinez pas l'arbre bourgeois dont les ra¬
cines mangent la terre du peuple 1
Ces représentants télons et filous sont les

délégués de la bourgeoisie aux points cul¬
minants du pouvoir ! Us ont détruit l'anti¬
que monarchie pour mettre en son lieu et
place l'oligarchie des élus, toujours les mô¬
mes sous leurs étiquettes bariolées, qui pro¬
mettent jusqu'à la nausée, pour mieux tenir
les placés utiles et les prébendes luxueuses 1
Projetons les sales binettes de ces cra¬

pules sur l'écran de l'actualité déshonno-
rante !
Montrons-les tels qu'en eux-mêmes leur

saloperie dévoilée les change aux yeux de
tous !
Signalons publiquement la copulation des

puis l'origine, depuis qu'on a commis des
crimes monstrueux au nom de la liberté !
Il n'y a qu'un Bloc, un seul, dans la ré¬

publique des salauds bourgeois : le bloc ga-
lettiste, celui qui fait le cartel des estomacs
de gauche et, de droite, autour d'une table
bien servie 1
Il n'y a qu'un drapeau, un seul, dans la

patrie des bourgeois votards et des Cachins
militaristes, C'est la serviette souillée des
festins démocratiques et des banquets ora¬
toires !
De la redingote étriquée de Thiers au huit

reflets de Félix Faure, de la sale petite gueu¬
le de Loubet à la silhouette littéraire de Paul
Deschanel, du nez courbe et du glapisse¬
ment de Daudet, chien de berger du Bloc
national, à la pipe fumeuse d'Herriot, arle¬
quin d'une ère qui n'est pas nouvelle, tous
ces fumistes, tous ces vieux étudiants, tous
ces parleurs, tous ces hobereaux à l'âme de
fumier, n'ont qu'une seule adoration : Le
veau d'or du Capital !

GUY SAINT-FAL.

NECROLOGIE
Nous avons le regret d'apprendre la mort

du bon camarade Henri Bonjean, de Levai-
lois.

Les obsèques auront lieu cet après-midi,
à deux heures, rue d'Alsace, 30, à Levai-
lois.

SOUS LA TROISIEME REPUBLIQUE

Les bagnes d'énfants
-A

Sous lÊfc cravaclie
Nous avons expliqué dans nos articles

précédents que les souffrances subies par
les petits malheureux étaient graduées sui¬
vant un rite établi d'après les règlements
de l'Administration pénitentiaire. Nous
avons dévoilé que les maisons baptisées
« rééducatives de l'enfance » cachent dans
l'enceinte de leurs murs une organisation
méthodique de la douleur.
Nous avons démontré, assez minutieuse¬

ment, que des gosses, envers qui la société
avait des devoirs, ne sont que des outils
avec lesquels l'on établit des fortunes. Nous
avons, en même temps, démontré que ces
gosses n'étaient que de la chair à expé¬
rience pour des « surveillants » dont on
peut dire, sans risquer d'être taxé d'exa¬
gération, qu'ils sont des bourreaux lâches
et anonymes de l'enfance pervertie et pour¬
rie par la guerre.
Aux cachots 3, 4, 5 et 19, on fait subir

des épreuves qui démontrent que tout sen¬
timent humanitaire a disparu des cerveaux
des « gardiens » des colonies pénitentiaires.
Mais il y a pire que tout ce que nous

ayons décrit. Dans une partie de l'établis¬
sement, figurent, à titre historique, des ou¬
bliettes dans lesquelles on enfermait, au
temps de saint Dominique, les moines éthé-
rodoxes.
A l'époque de notre incontestable civili¬

sation due à la guerre du Droit, on ne met
plus les faux prêtres de Jésus dans les
culs de basse-fosse — on se contente d'y
mettre des enfants.
Toujours à Eysses, puisque nous sommes

en train de divulguer les scandales, nous
allons assister au supplice d'un petit misé¬
reux.
Condamné plusieurs fois ;ï quatre jours

die cachot, notre gosse est envoyé à la
« salle ». Mais, trop faible pour pouvoir
supporter les exigences physiques des
tours de marche qui doivent durer treize
heures, il devra retourner une nouvelle fois
au « prétoire ». Le directeur, le si bien dé¬
nommé GROSMOLLARD, va apprendre à

notre « mauvais sujet » que si les trente
jours de salle ont épuisé sa santé, on va
l'expédier à l'infirmerie. Arrivé dans ce
lieu qui devrait être l'hospice dans lequel
notre pupille aurait le droit de panser les
plaies occasionnées au cours de son mar¬

tyre, le « garçon incorrigible » se verra en
butte à la malveillance du docteur, pour¬
tant uniquement rétribué pour soigner les
malheureux, mais indemnisé pour la com¬
plicité dont il fait preuve vis-à-vis des bour¬
reaux.

Reconnu, au bout de trois semaines, apte
à continuer l'exécution de sa punition, le
môme devra reprendre le collier de misère
et recommencer à tourner en rond sur la
piste. Abattu par les privations, anémié
par le manque de nourriture, il arrive sou¬
vent qu'un détenu se déclare, malgré les
coups, incapable de poursuivre la course
au désistement cérébral. Alors, devant le
tortionnaire en chef, il devra subir un in¬
terrogatoire au cours duquel il lui faudra
démontrer son incapacité absolue de con¬
tinuer le « tourniquet »

Malheureusement, jamais reconnu inapte,
il paiera de quinze jours de « basse-fosse »
la prétention inimaginable d'être « non
tourneur ».

La basse-fosse est une ancienne oubliette
dans laquelle on plongeait les malheureux
« laïcs » non soumis à la doctrine ecclé¬
siastique.
On y met aujourd'hui des gosses que Ton

« ferre » aux poignets et aux pieds. Atta¬
ché à une pierre, pour les plonger jusqu'au
fond de ce « cul de basse-fosse », le gosse
rlesioend et est examiné toutes les huit
heures par un médecin qui' n'a qu'un seul
devoir : déterminer si la victime peut du¬
rer huit heures après sa visite.
Nous allons voir, dans le numéro de de¬

main, quelle existence est celle des « co¬
lons » condamnés à la « basse-fosse ».

Louis LOREAL.

A bas les étatistes...
Cachin et les autres !

Camarades, méfions-nous des politiciens
qui nous demandent de les envoyer à la
Chambre. Us critiquent les bourgeois,
mais ils veulent le devenir à leur tour et
vous demandent vos voix.
Ces messieurs critiquent l'Etat, mais ils

veulent instaurer un Etat à eux, socialiste
ou communiste. Cet Etat sera toujours l'en¬
nemi du peuple, qu'il brimera, et comme
un Etat ne peut vivre sans argent il de¬
mandera encore des impôts. Il y aura en¬
core des ministres, des inutiles de toutes
catégories embrigadés dans ses rouages !
Il faudra aussi, à cet Etat, sa police et ses
soldats, encore des généraux ! Et, tant qu'il
y aura des soldats il y aura--des guerres !
Quand M. Cachin ou autre sep président

du conseil (il ne rêve que de ça®, toutes les
usines, les chemins de fer, tous les chan¬
tiers deviendront la propriété de l'Etat, et
nous deviendrons fonctionnaires ! Ce sera
l'Etat notre patron ! Bah ! pourquoi chan¬
ger? Nous n'aurons plus le droit de deman¬
der 'a moindre augmentation de salaire
(car l'Etat « prolétaire » (?) nous payera
sûrement le plus qu'il pourra !)
Et ces messieurs nous demanderont

d'être bons citoyens ! Ils nous feront croire
que la révolution est faite ! que le régime
bourgeois est écroulé, alors qu'ils en au¬
ront tout simplement changé la façade !
Voilà où veulent en venir ces fourbes ;

mais espérons que le peuple comprendra à
temps.
Camarades, syndicalistes, socialistes,

communistes, méfiez-vous !
Un acteur vit de sa belle parois, un

homme politique aussi !
Maurice BEAUDIMENT.

Cuisine électorale

JHier dimanche, à Lille, la section du
parti radical et radical-socialiste a tenu une
grande assemblée, avec Debierre comme
président.
Ils ont laissé à leur bureau le soin de re¬

chercher les bases d'une entente avec les
socialistes, en vue des élections munici¬
pales.
Le feu est allumé. La popote chauffe.

Vie chère et pommes frites
Oh triste ironie des mots ! Ces quelques

lignes me sont inspirées à la vue d'une de
ces voitures ambulantes instaurées par ces
Messieurs du Conseil Municipal qui vous
délivrent, moyennant la modique somme
de 1 fr. 25, un merlan frit garni de quel¬
ques pommes frites. Ainsi, pour ces Mes¬
sieurs,vie chère est résolue. Eh bien
non 1 L■peuple doit comprendre que ceci
est uneTruite à sa misère, que pendant
que les ans font ripaille, d'autres crèvent
de faim ; pendant que là-bas à Passy, à
Auteuil, dans leurs appartements, dans
leurs salons fas'tueusement décorés, bien
au chaud, une classe privilégiée regorge de
superflu. Pour une fête, une réception quel¬
conque, ces gens-là organisent des dîners,
des soupers, des soirées mondaines, en un
mot gaspillent l'argent, cet argent qui est
le produit valeurisô du travail de tous ces
travailleurs à qui l'on offre — oh dérision !
— un merlan et quelques fritqg.
Ah le Peuple se contentera bien de cela,

disent-ils. Et en effet il accepte cela sans
un geste de révolte. Qu'il sache donc, le
Peuple, que la vie chèrô subsistera tant
qu'il déléguera son pouvoir à quelques in¬
dividus, tant que les intérêts communs —

c'est-à-dire ses propres intérêts — seront
accaparés au profit d'une minorité, tant
qu'il respectera cette sacro-sainte propriété
qui légitime tous les maux sociaux dont
nous souffrons l'exploitation, la m'-
vol, le crime, etc., c'est-à-dire en somme
tant qu'il ne fera pas ses affaires lui-même,
tant qu'il ne s'emparera pas des moyens
de production et d'échange, la vie chère,
conséquence fatale du Capital et de l'Etat,
étendra ses noires tentacules sur le rouvre
monde I G. LEGER.

Dans les Théâtres
THEATRE FEMINA

« Nous ne sommes pas si forts »
Comédie en 3 actes de M. Paul Vialar.

Il y a toujours eu, chez les jeunes bour¬
geois surtout, des mufles, des oisifs vi¬
cieux, des littérateurs « affranchis » et des
demoiselles dont la principale raison d'être
est de se livrer à des expériences sensuel¬
les, trompant sans vergogne l'amant nour¬
ricier avec le gigolo de leur choix, ce der¬
nier n'étant du reste pour ces embrasées
qu'un passe-temps très momentané.
M. Paul Vialar est'persuadé qu'il y a,

depuis là guerre, chez lès jeunes gens « du
monde » une recrudescence de muflerie, de
vice étalé, de cynisme provocant et osten-
tateur. II doit avoir raison. Et ce serait
pain bénit si l'on ne rencontrait tant, endehors des milieux bourgeois, de filles gar¬
çons et de garçons filles et si peu « affran¬chis » que le nombre des crimes dits pas¬sionnels n'a jamais été aussi élevé. « Ils ne
sont pas si forts !. » Comme le meilleur des
moteurs, la machine humaine a des ratés.
Le moindre grain de sable, comme le plusPfitit retour de flamme passionnelle peu¬vent détraquer pour longtemps la mécani¬
que la plus solide, le cerveau le mieux
trempé.
Paul Fleury, jeune littérateur, a conclu

avec Anna Lambert un pacte. Pacte
d'amour, ou mieux de rencontres sexuelles.
Ils ne seront ni amant ni maîtresse, ou plu¬tôt ne se reconnaîtront l'un sur l'autre au¬
cun des droits que detitous temps la posi¬tion d'amant a semblé conférer. Ils s'inter¬
disent par conséquent toute manifestation
de jalousie. Bravo. Il faut dire qu'AnnaLambert vit des libéralités du quinquagé¬naire Papoum auquel elle n'a jamais voulu
se donner. Les vieux d'après guerre ne se¬
ront pas si poires !...
Il fallait s'y attendre. Paul Fleury,l'homme fort, le cynique, le théoricien au

cœur sec, se révèle un pauvre homme ja¬loux et même brutal. Il trouve dans la
jeune fille « affranchie » une coquette quis'emploie de son mieux à exacerber sa ja¬lousie et qui, amoureuse elle aussi, déchi¬
rera comme « un vulgaire chiffon de pa¬pier » le fameux pacte. Us seront donc de
« vrais » amants, avec tous les apanages decette situation : suspicions jalouses, escla¬
vage pour l'un ou pour les deux, et pistoletautomatique dans la poche ou dans le sac
à main. Ces bourgeois « ne sont pas siforts » pour s'évader de la brute et venir
à l'amour libre.
Autour des deux personnages évoluentd'autres types silhouettés d'une main sûre:

un pédéraste, amateur lui aussi d'expérien¬
ces ; un jeune bourgeois qui plaque sa I-
tresse comme une vieille chaussette :
« Soyons d'après-guerre, mon cher ! » et
une sorte de gigolo, genre anglais, un
genre qui se porte beaucoup dans certains
milieux dits sportifs.
Cette pièce, forte et intéressante étude

des mœurs jeunes-bourgeoises d'après-
guerre, est fort bien jouée par Mlle Made¬
leine Cartier (Anna Lambert), M. Marcel
André (Paul Fleury), et par MM. Barencey,Henry Roger, Lucien Nat, R. Blancard et
Mlle Suz. Delmas

Pierre MUALDES.

IL/a/tnaosplière
Pierre Robert, sous-secrétaire d'Etat aux

P.T.T., en a dit une bien bonne dans le
discours prononcé au cours de l'inaugura¬tion de la mairie de Veauche, près Saint-Etienne.
Il a dit, en posant au météorologiste po¬

litique, que son patron Herriot avait a re¬
crée et purifié l'atmosphère I »
Ça, c'est du culot, et même du culot de

pipe, car il est incontestable que partout
où il passe, le président «prometteur» en¬
fume l'horizon l

Paradoxe
sur la décadence
de la bourgeoisie
Le droit à la vie ne se conquiert et ne se

maintient qu'au prix de continuelles luttes :
luttes des végétaux contre ta naturç, luttes
des animaux entre eux. Ainsi le chêne en¬
fonce de profondes racines dans le sol pour
mieux résister à la tempête, ainsi le chat
utilise ses remarquables nerfs pour échap¬
per au crocs de son ennemi le chien. De
même l'homme doit-il combattre l'homme.
Les besoins factices impérieux qu'il s'est
créés l'oblige à considérer son prochain
comme son ennemi probable. SI les asso¬
ciations semblent donner un démenti à cette
affirmation, l'histoire générale de l'huma¬
nité prouve son bien-fondé. Les recherches
d'affinités, ou même de nécessités où la
cordialité prime, ne sont que des excep¬
tions. Or l'exception n'infirme pas la règle.
De ces luttes millénaires de l'humanité

est sorti le degré de civilisation actuelle.
Plus les luttes furent ardentes, impitoya¬
bles, plus leurs résultats généraux, à lon¬
gue échéance, furent brillants. Le testa¬
ment de Copernie incita Galilée. Les tribu¬
lations de ce dernier donnèrent un éclat
particulier à l'astronomie, éclat qui se ma¬
térialisa un siècle et demi plus tard par la
divulgation du système Laplace. La lutte de
l'Eglise contre l'Astronomie a développé
chez cette dernière un dés'ir de combativité,
un courant d'enthousiasme, tel que cette,
branche de la science est devenue la plus
étendue, la plus parfaite de tontes.
Mais il ne faudrait cependant pas croire

que toutes les luttes furent ou sont heu¬
reuses pour l'humanité. Néanmoins nous
pouvons affirmer que les gains ainsi réa¬
lisés compensent hautement les pertes ou
retards, que l'ignorance a été opposée à
l'évolution physique et intellectuelle de
l'homme.
Ces luttes peuvent donc être considérées,

dans leur ensemble, comme des facteurs
importants pour le progrès humain. En
tout cas, comme des nécessités fatales, iné¬
luctables. Cette fatalité est le résultat d'une
situation que le simple examen constate :
chaque partie, chaque clan, est fermement
convaincu d'avoir le droit et la raison
pour lui.
Il faut, en effet, pour l'enchaînement lo¬

gique des antagonismes, que les adversai¬
res soient bien pénétrés de la justesse de
leur cause.. Cependant nous n'ignorons pas
que le droit ne se trouve que d'un côté,
l'autre ayant, fatalement, l'injustice en son
sein. La" lutte s'àmplifiant nécessite par
cela même une plus grande connaissance
de son droit, jusqu'à faire découvrir à l'un
des deux clans son erreur, son injustice.
Les adversaires n'avaient donc le droit
pour eux, parce qu'aveuglés par leur igno¬
rance. Celle-ci reculant les limites de son
domaine devant la raison, fait fléchir, par
sa retraite, la combativité du clan involon¬
tairement injuste, et l'handicape sérieuse¬
ment. celui-ci n'ayant plus l'assurance for¬
melle d'être dans son droit.
La royauté, lorsqu'elle régnait sans con¬

teste, était bien convaincue de la justesse
de ses droits, et la lutte contre les sei¬
gneurs, précédant son avènement, lui avait
fourni l'occasion de parler au nom du droit.
C'est cette connaissance du droit, plus que
la force infantile de la juvénile autorité
royale, qui, pénétrant dans l'esnrit des ar¬
rogants chefs de fiefs, ou de province, a été
la cause de la chute de l'autorité seigneu¬
riale.
Plus tard, le Tiers-Etat, par son action,

quoique forcément restreinte, força l'atten¬
tion des privilégiés de l'époque, en intro¬
duisant le doute dissolvant dans la nobles¬
se. La bourgeoisie naissait. C'est l'action
du temps sur les idées approuvées par un
certain nombre d'individus, c'est l'évolu¬
tion implacable de l'esprit général sur les
méthodes employées pour maintenir intact
l'ordre de l'organisation de l'humanité, qui
s'échelonne ainsi, détruisant les systèmes
adéquats à l'époque, mais inaptes pour
l'avenir. Les marxistes en ont déduit ainsi
de la fatalité de l'époque utopique de leur
conception. Mais si l'Histoire nous apprend
que le passé n'est qu'une succession d'éta¬
pes, nous prouve-t-elle par cela même la
continuité, dans ce sens, de cette marche
dans l'avenir ? La Russie ne nous ensei-
gne-t-elle point que la période bourgeois»
fut nulle en ce pays, dépassée par le capi¬
talisme ?
La bourgeoisie routinière, rétrograde, fit

place au flamboyant capitalisme. Fort de
son droit, convaincu de la logique et de la
nécessité du salariat, son ère s'ouvrit par
une autorité implacable sur ses esclaves
Le salariat, selon lui, est la forme idoine
aux nécessités de l'époque. Les autres sys¬
tèmes sont, ou périmés, ou prématurés.
Partant de ce raisonnement, l'esprit ne peut,
qu'enregistrer la justesse de la thèse capi
laliste.
Mais le prolétariat, misérable, se débu¬

tant dans sa géhenne scandaleuse, réclame
son droit à la vie. Je produits, dit-il, je
crée la vie, Ja lumière, la beauté, la splen¬
deur. Je suis apte à recevoir les résultats
de mon labeur. Je veux vivre, je veux voir,
je veux admirer, je veux contempler. Je
le veux, car je peux. Le droit dont vous,
capitalisme, vous vous" réclamez, est un
droit trompeur : le véritable est parmi
nous. La raison es.t avec nous.
La lutte s'étendant en implacahilité et

en durée, force les belligérants à s'assurer
tous les moyens capables de les faire triom¬
pher. Et nous assistons alors à la glissade
du droit : ce dern'er désertant le clan capi¬
taliste pour s'installer chez le prolétariat.
Dans ces luttes ardentes, où la controverse
joue un rôle important, le prolétariat obli¬
ge son adversaire à réfléchir et à approfon¬
dir le bien-fondé de sa thèse. A sa grande
surprise, le capital aperçoit son erreur ; sa
nécessité historique lui apparaît, mainte¬
nant dépassée, et son influence progressi¬
ve, actuellement rétrograde. L'évolution a
précipité sa chute et demande une autre
forme d'organisation.
L'on peut donc affirmer que si cette or¬

ganisation en voie de décomposition se
maintient encore, c'est grâce à l'effort in¬
dividuel de chacun de ses partisans privi¬
légiés, qui ne veulent pas abandonner leurs
situations iniques, tout en en reconnais¬
sant l'injustice. Et cela est humain. Quoi,
abandonner ce luxe, ce superflu, cette fas¬
tueuse existence ? Us ne combattent plus
que pour sauvegarder leurs intérêts maté¬
riels. mais ne se réclament plus' du droit
comme par le passé. Leur défense exclut
maintenant l'idéologie qui l'animait au dé¬
but de son ère. Leurs intérêts immédiats
priment sur la justice. J'ai dit que c'était hu¬

main. Mais il est humain, mieux, il est na>
turel, que le prolétariat n'accepte pas ce|
état de chose qui l'opprime. Il est logique
que sa révolte, animée par le souffle invin¬
cible du droit, fasse table rase des derniers
défenseurs de l'iniquité, en écrasant sans
pitié les défenseurs du passé, atômes pré¬tentieux d'un régime croulant.
Cette situation, catastrophique pour le

capital, crée donc les hésitations de celui-
ci. Les événements actuels sont te résultai
de l'indécision où le départ du droit a laissé
nos adversaires. La conservation de leurs
intérêts n'étant plus soutenue par la cer¬titude que la raison est de leur côté, néces¬
site ces concessions dont nous bénéficions
parfois. C'est donc la connaissance des be¬
soins sociaux du prolétariat, qui amena la
perplexité du Capital, et qui accélère la
chute du régime actuel.
Nous pouvons constater ce paradoxe : la

décadence de la bourgeoisie causée parl'éducation ; sa lâcheté indéniable décou¬
lant de la connaissance des besoins de
l'homme.

Marcel LEPOIL.

Jlos échos
A l'église et au bal.

Le huguenot représentatif Gaston Dou-
mergue se fait tout petit devant la puis¬
sance cléricale et papiste.
Il s'est fait représenter, hier, par un

commandant du nom de Marassé au ser¬
vice religieux qui a été célébré en 1 église de
Charonne à l'occasion de la fête patronale!
d'Albert, roi des Belges.
Il est curieux de constater que le prési¬

dent très laïque, élu sur la lisière du Bloc
des Gauches, fait son dévot par intermé¬
diaire, tant qu'il le peut, pour adoucir sans
doute la révolte violette des mitrés à
crosse.
D'autre part, il a envoyé un colonel, tou¬

jours de sa maison militaire, mais cette
l'ois dans le bal de l'Association des comp¬
tables de la Seine.

Ce ramollot présidentiel a été chargé sans
doute d'ouvrir la danse de la comptabilité.
L'Eglise et le Bal, deux actes de la comé¬

die humaine : allons, mon vieux Dourner-
gue, nous espérons bien que tu y viendras
toi-même, en personne, la prochaine fois.
Ça vaut quelques mètres sur l'écran.

®@®
La couronne de Tchitcherine.

Quel est ce roi ? Quel est ce morne-soldat ?
Quel est ce tsar ? Nous nous sommes posés
cette triple question en regardant, stupé¬
faits, la photographie de Tchitcherine eu
magnifique costume traditionnel de prési¬
dent de la République mongolienne. Sa
gueule ascétique à" la îevre méprisante,
sous cette tiare pointue, nous rappelait
Philippe II d'Espagne ; puis nous avions
cru voir, sous ces ornements sacerdotaux
et militaires, quelque moine espagnol du
temps de l'Inquisition ; enfin nous nous
étions figurés qu'un pseudo-tsar, sorti des
Brumes russes, s'était emparé de Moscou
et fait couronner au Kremlin des mains
mêmes de Trotzki !
Non, c'était tout simplement, en oripeaux

de carnaval, synthétisant-'la domination et
l'autoritarisme, le cher camarade Tchitcbé-
rine ! •

On prétend qu'il va envoyer ce costume
et ces attributs, par colis international, au
citoyen Cachin, désireux de l'essayer de¬
vant ses troupes, lors des prochaines grau
des manœuvres soviétiques.

®®@
La paille et la poutre.

L'Œuvre, dans un dessin de sa deuxième
page, nous montre une petite Marianne
maigrelette qui fait la leçon à un gros An¬
glais sur l'indépendance des peuples, à pro¬
pos des affaires d'Egypte.
— N'avions-nous pas convenu de respec¬

ter l'indépendance des peuples ?
— Yes ! Et je vous prie de respecter la

mienne, répond le fils d'Albion.
Les gens qui dominent à l'Œuvre ont un

certain culot.
La. petite Marianne s'en est foutue, et

comment, de l'indépendance des peuples !
Au Maroc, en Syrie, partout, elle a en¬

voyé des soldats pour écraser et réduire
des populations qui ne demandaient qu'à
vivre en paix.
Nous concevrions plutôt un dessin où

l'on verrait le John Bull donnant le bras à
Marianne pâmée, et ce couple chantant à
l'unisson ce vieux refrain toujours de
mode : « Partons pour la Syrie ! »

Les fonctionnaires réclament
toujours

La Fédération des Fonctionnaires n'est
pas contente, parce que la Commission des
finances a pris des décisions ne lui donnant
pas satisfaction.
Elle se propose de saisir la dite Com¬

mission d'une lettre où elle exposera ses
demandes.
Toujours des suppliques et pas d'action.

Et voilà des mois que ça dure. Il n'y a pasde raison que cela finisse.
Une grève de vingt-quatre heures ferait

plus avanoer les choses que cette politiquede suppliants.
ta«

LES SPECTACLES
Opéra. — 20 h. 30 : L'Heure espagnole.
Opéra-Comique. — 20 heures : Manon.
Gaîté-Lyrique. — Rip.
Trianon-Lyrique. — 20 h. 30 : Les Dragons de

Villars.
Comédie-Française. — 20 h. 15 ; Maman Qfe

bri.
Odéon. — 20 h. 30 : Le Misanthrope: Lai

Précieuses ridicules.
Porte-Saint-Martin. — L'Amour.
Comédie des Champs-Elysées. — Ivnock ; La

Scintillante.
Studio des Champs-Elysées. — A l'Ombre

du Mal
Atelier. — Le Pêcheur d'ombres.
Nouvel-Ambigu. — Le Marquis de Villemer.
Théâtre des Arts. — La PivB'e de l'Homme.
Théâtre de l'Avenue. — Koukouli.
Femina. — Nous ne sommes pas si forts.
Gymnase. — La Gale.'e des Glaces.
Théâtre de Paris. — La Tentation.
Albert-Ier. — Les Ballets russes.

CABARETS
Noctambules. — X. Privas, Hyspa, Cazol, J,

Bastia.
Le Grillon. J. Rieux. La Revue.
La Vache enragée. — Les veillées d'art. M.

Hallé.
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LES VICTIMES DU SOUS-SOL
Il y a quelques jours, onze mineurs se

sont trouvés emprisonnés dans la mine de
Kcilan, près de Swansea, à la suite d'ufce
inondation dans un puits de mine.
Avant-hier, les sauveteurs entendirent de

faibles chocs et crurent qu'il s'agissait des
malheureux ensevelis, mais ce n'était que
■Je bruit de l'eau qui s'écoulait.
Hier au soir cependant, cinq mineurs

fent pu être sauvés et l'on a retiré égale
ment le corps d'un mineur qui a succombé,
Il reste encore à dégager cinq hommes en¬
sevelis dans une autre partie cTe la mine.
Le mineur décédé dont on a retiré le corps

était un homme marié de trente-huit ans.
Il fut happé par un câble d'acier qu'il était
impossible de soulever, car huit bennes y
étaient attachées. Deux de ses camarades
de travail, bien que se trouvant, eux aussi,
■en danger, sont restés près de lui pour lui
donner du courage jusqu'au dernier mo¬
ment.

BELGIQUE
Wl/

LES METALLURGISTES
VONT-ILS FAIRE GREVE?

La « Libre Belgique » annonce que la
situation est très tendue actuellement dans
la construction métallurgique de Charleroi
Il serait question de grève et celle-ci attein¬
drait cinquante mille ouvriers et six cents
entrepôts.
Les ouvriers ont l'ait circuler un bulletin

demandant l'avis des intéressés concernant
la grève et si celle-ci éclate dans l'un ou
l'autre des ateiiers, les patrons ont décidé
de répondre par le lock-out.
Les ouvriers demandent une augmenta¬

tion de salaire basée sur le nombre index
actuel et les patrons prétendent qu'il ne
leur est pas possible d'accorder cette aug¬
mentation.
Les ouvriers doivent donc crever de

faim ? Il y a pourtant quelqu'un qui réalise
les bénéfices scandaleux, et ce n'est, certes
pas le prolétariat.
Cinquante mille ouvriers sans travail !

B'ils ont conscience de leur force, ils triom¬
pheront avec facilité du patronat — si la_
politique ne s'en mêle pas

ÉTAIS-UNIS
un

UNE CRISE D'INCENDIES
Un vaste incendie a éclaté à Jersey City,

détruisant une partie des docks de la Pen-
sylvania Railroad.
C'est Je troisième depuis quinze jours.

Les dégâts sont évalués à 500.000 dollars
et l'ensemble des perles occasionnées par
les trois sinistres à plus de quatre millions
de dollars.

LA GUERISON DU CANCER
Des cures décisives auraient été effec¬

tuées dans plusieurs cas de cancers. Il au¬
rait été démontré, au cours d'une visite des
membres de 1' « Eastern Homéopathie As¬
sociation », dans une clinique, qu'on pou¬
vait lutter efficacement contre ce fléau
Les résultats des cures accomplies ont été

relatés par le docteur Frank C. Benson,
qui dirige l'établissement, comme les plus
merveilleux qu'il ait jamais vus.

TREIZE BLESSES
DANS UNE COLLISION DE TRAMWAYS
Un message de Sagilow (Michigan) an-

honce que treize personnes ont été griève¬
ment blessées à la suite d'une collision de
tramways dans une rue de la ville.

ITAt IE

L'ANTIFASCISME MANIFESTE
Hier après-midi, l'opposition italienne

avait organisé â Milan la première de ses
grandes réunions.
Cent quarante députés, socialistes unitai¬

res, socialistes maximalistes, républicains,
catholiques et démocrates étaient convoqués
à cette manifestation Cette action de l'op¬
position marque le début d'une campagne
à travers le pays et est appelée à avoir un
grand retentissement.
D'après « Il Mondo » qui tient la tête de

l'opposition, il s'agit d'une manifestation
imposée aux oppositions par la conscience
qu'elles ont de la situation actuelle.
Pour répondre à cette campagne, les fas¬

cistes ont également organisé des reunions
régionales. La Commission exécutive a dé¬
cidé de renouveler à tous les députés et
sénateurs l'invitation qui leur a été faite
de participer à ces réunions régionales aux¬
quelles assisteront également les directeurs
des organes fascistes.
Mussolini a déjà fait remettre aux diffé¬

rents membres du Directoire municipal qui
présideront ces réunions un message spé¬
cial qui, si l'on doit en croire les indiscré¬
tions officieuses, donnera des directives
dans le sens d'un retour à l'état normal.
En un mot, c'est le fascisme qui perd du

terrain et fait des concessions.

NORVÈGE
Mme KOLONTAI GRAVEMENT MALADE
Mme Kolontaï, ministre plénipotentiaire

des Soviets en Norvège, est actuellement
gravement malade.
La rumeur circule d'autre part dans les

ciercles diplomatiques que Mme Kolontaï
serait loin d'être en bons termes avec le
gouvernement de Moscou. Elle sera proba¬
blement rappelée en Russie aussitôt après
sa guérison et quittera les services diplo¬
matiques des Soviets.
Ce ne sera pas la première fois que Ko¬

lontaï se trouve en désaccord avec les dic¬
tateurs ; à plusieurs reprises déjà, elle se
trouva dans l'opposition et ce n'est que
grâce à son nom et à l'autorité qu'elle
exerce dans certains milieux qu'elle ne fat
pas chassée du Parti.
Son tour approche peut-êtirc et il est pos¬

sible qu'elle soit de la même charrette que
Trotzky.

EGYPTE

LA MUTINERIE
DES TROUPES SOUDANAISES

Suivant un message reçu du Caire, un
avocat italien a été tué au cours de la mu¬
tinerie des troupes soudanaises à Khar-
toum.

COMMENT ON RETABLIT LE CALME
Une batterie de campagne et quatre au¬

tomobiles blindées sont parties à destina¬
tion de Port-Soudan où est déjà arrivé hier
matin le premier régiment de l'East Lan-
cashire, venant de Malte.

utilise les armes pour attaquer, alors que
la civilisation asiatique ne se sert d'armes
que pour se défendre ? »
Sun-Yat-Sen fit pourtant une exception en

ce qui concerne la Russie des Soviets qui
symbolise â son avis la justice et l'huma¬
nité.
Sun-Yat-Sen va quitter le Japon pour se

rendre à Tien-Tsin, où il doit se rencon¬
trer avec quelques-uns des principaux chefs
chinois.

Le bon moyen

La leçon nous vient d'Angers. Retenons-
la. Les mercantis du logement vont en pren
dre de la graine. Ecoutez ça :
Mlle Marie Lagadec, 24 ans, qui habitait

le premier étage d'un immeuble situé rue
de Chûteaubriand, avait été expulsée de
son logement jeudi après-midi et l'huissier
avait fait sortir les meubles.
Le soir, vers S heures, elle a, avec le

concours de plusieurs amis et d'hommes
de peine, replacé ses meubles dans le loge¬
ment en les faisant passer par la fenêtre
au moyen d'une échelle.
La police, avisée de ces faits, a dressé

procès-verbal à Mlle Lagadec pour bris de
clôture et violation de domicile.
Naturellement, Comme toujours, la police

est du côté des exploiteurs. Mais ce geste
énergique n'en aura pas moins un résultat
sérieux, car il faudra qu'on s'explique, et
l'indignation publique saura réclamer la
justice pour l'expulsée récalcitrante.

La oieuse comtesse vidait
les troncs

YOUGOSLAVIE
1/VM

APRES LONDRES BELGRADE PROTESTE
AUPRES DE MOSCOU

Les journaux soulignent l'importance de
la dernière réunion du cabinet au cours de
laquelle la situation générale de la Yougo¬
slavie et spécialement les relations diplo¬
matiques entre Belgrade et ÎVloscou, ont fait
l'objet d'un examen sérieux.
Le gouvernement aurait en mains les

preuves irréfutables que le gouvernement
soviétique tente à tout moment, au moyen
de sommes mises à la disposition des or¬
ganisations hostiles au cabinet actuel, de
s'immiscer dans les affaires intérieures du
pays.
Dans les milieux bien informés, on dé¬

clare que le gouvernement yougoslave va
envoyer une note de protestation à Mos¬
cou. On travaille actuellement à la rédac¬
tion de cette protestation dans laquelle le
gouvernement exposera son point de vue
et demandera des explications.

*8»~

JAPON
UN DISCOURS DE SUN-YAT-SEN

Sun-Yat-Sen, qui se trouve actuellement
à Kobé, a pris la parole avant-hier au
cours d'une grande manifestation organisée
sous les auspices d'une nouvelle confédé¬
ration appelée « l'Union des Peuples Asia¬
tiques ».
Sun-Yat-Sen déclara que tous les peuples

asiatiques devraient suivre l'exemple du
Japon, et devraient secouer une fois pour
toutes la domination de l'Amérique et de
l'Europe. <s Avant tout, dit-il. il faut qu'une
entente solide s'établisse entre la Chine et
le Japon, et ensuite rejeter loin de nous
tout ce qui pourrait s'infiltrer chez nous
sous le déguisement d'une civilisation oc¬
cidentale, et qui en réalité n'est qu'une civi¬
lisation éliontée, suant l'astuce et pourrie
de logique intéressée. Que peut-il y avoir
de bon dans la civilisation occidentale qui

L'interrogatoire de la comtesse de Ker-
ninon a donné lieu à un charmant aveu de
la pieuse grande dame.
Pleine de morgue, et fournissant des

éclaircissements au sujet d'un différend
survenu avec le clergé de Plouiech, relati¬
vement aux troncs de la chapelle de Saint-
Herbot, elle déclara, sans paraître se dou¬
ter de l'énormité de sa réponse :
— J'avais les clefs des troncs que je

vidais une fois par an. Le produit était
versé dans la bourse commune et servait
aux dépenses du ménage.
Ainsi, ce que les bonnes poires venaient

verser à Saint-Herbot servait à la' comtesse»
pour aller jouer à Monte-Carlo.
Et combien y en a-t-il ainsi, des bonnes

bigotes !

Plaignons les jaloux
DEUX FEMMES VEULENT MOURIR

POUR LE MEME HOMME
Senlis, 30 novembre. — Divorcé d'avec

sa femme dont il avait un enfant de neuf
ans, M. Roger vivait avec une couturière,
Julienne Hervaux, trente-trois ans, mère de
deux enfants de onze et de treize ans.
Sa femme, après le divorce, avait tenté do

se suicider avec son enfant, avec un ré¬
chaud à charbon de boîs. Emue par les
souffrances de l'enfant, elle avait ouvert
les fenêtres et échappé ainsi à la mort.
Or, depuis quelque temps, ayant varié,

te volage compagnon était- revenu vivre
avec sa femme.
A son tour, Mme Hervaux, se procurant

une forte dose de poison, se suicida et expi¬
ra à l'hôpital de Senlis, laissant deux mal¬
heureux orphelins nullement responsables
de leur malheur.
Pourqifoi l'intolérance en matière d'amour

conduit-elle à de si tragiques dénouements?
Il n'y a de solution que dans la com¬

préhension des écarts de ceux qu'on aime :
ils sont maîtres de leur cœur et de leur
corps.

«»

L'auto meurtrière

Accident mortel
Dijon, 30 novembre. — Sur la route de

Beaune, près du hameau de Vignolles, une
automobile conduite par M. Boisseaux,
propriétaire à Meursanges, a renversé M.
Niquet, 70 ans, cultivateur à Gorgengoux,
au moment où celui-ci traversait la route,
et l'a tué sur le coup.

Chauffard condamné
■ Dijon, 30 novembre. — Le tribunal cor¬
rectionnel de Dijon a condamné à 100 fr.
d'amende, aux frais, et à 75.000 francs de
dommages-intérêts, Mlle Henriette Ledeuil,
34 ans, représentant de commerce, â Mira¬
beau (Côte-d'Or) qui. le 5 septembre, ren¬
versa avec son automobile M. Louis Roux,
fermier à Mirebeau, qui mourut des suites
de ses blessures.

En peu de lignes...
Pour faire peur à son mari

Toulon, 30 novembre. — Un drame con¬
jugal s'est déroulé aujourd'hui sur le ter¬
ritoire de la commune de La Garde, près
de Toulon, dans la maison de campagne si¬
tuée au lieu dit « Le Four-Vieux » et habi¬
tée par la famille Gettin. Le père, Jean-
Baptiste C'ettin. premier maître de la Ma¬
rine, étant rentré en retard et légèrement
ivre, sa femme lui reprocha sa conduite.
Dans un accès de colère, le premier maître
s'empara d'un couteau de table et en me¬
naça son épouse ; Tunique enfant du mé¬
nage, une fillette de onze ans, intervint
alors et désarma son père. Tout à coup,
Aime Gettin se saisit elle-même d'un cou¬
teau et frappa l'officier marinier qui, la
carotide tranchée, succomba presque aus¬
sitôt ù sa blessure.
La meurtrière, arrêtée, a été transférée

à la maison d'arrêt de Toulon ; elle a dé¬
claré qu* « elle n'avait pas voulu tuer son
mari, mais seulement lui faire peur ».

Une grave collision en gare d'Austerlitz
La machine D 476 qui entrait en gare

d'Austerlitz a pris en écharpe un tracteur
électrique.

11 n'a pas fallu moins de dix heures «*-
travail pour déblayer la voie. Les trams
de banlieue ont dû être réduits et les gran¬
des lignes ne purent achever leur parcours
jusqu'à Orsay.

La coquetterie fatale
Hier matin, ù 10 heures, en employant,

à proximité d'un réchaud allumé, une lo¬
tion à hase d'éther, Mme Jeanne Chane,
35 ans, 11, rue de Denain, à Puteaux, a
vu soudain sa chevelure environnée de
flammes. Grièvement blessée au visage et
aux mains, elle a dù être transportée dans
une clinique de Neuilly.

Un drame à Montparnasse
Un drame rapide s'est déroulé l'autre sôir

dans un hôtel, 19, rue du Départ.
Un jeune homme de 29 ans, M. Georges

Lamy s'est suicidé sous les yeux de Mlle
Hannot, son amie, qu'on put croire, un
instant, coupable d'un crime.
Venu de province avec des espoirs litté¬

raires, ce malheureux ne les avait pas vu
se réaliser. Il leur avait pourtant sacrifié,
assez égoïstement et inutilement, d'autres
existences qu'il avait plus ou moins liées
à la sienne.
Prêt à tout, il attendait de tout et de

n'importe quoi la fortune et la gloire.
Il se croyait plus fort que la vie et la

vie l'a brisé.
Parce que la littérature n'est rien si elle

n'est pas le suc de la vie.
Plaignons ces existences, dont il est juste

de dire qu'elles sont « ratées ». Ne les
admirons pas.
La force inconsidérée n'est qu'une fai¬

blesse exaspérée. Et se prendre trop au
sérieux une comédie envers soi-même.
Méprisons, haïssons la littérature qui

conduit là. La littérature n'est rien par elle-
même qu'un effet ; elle ne vaut que par ses
causes.

Ecrasé
En face le numéro 10 du boulevard de la

Villette, M, Marcel Burger, 36 ans, opti¬
cien, 19,crue de la Placé, a été renversé
et grièveûynt blessé par une auto conduite
par le chai\ffeur Chevrier, âgé de 37 ans,
demeurant 78, avenue Gambetta.

Ne descendez pas en marche
Descendant d'un train en marche, ave¬

nue Jean-Jaurès, M. François Gally, âgé de
26 ans, comptable, demeurant rue Philip¬
pe-de-Girard, a été heurté par un véhicule
venant en sens contraire et assez griève¬
ment blessé.

La pauvre vieille cherchait du charbon
Elle est tuée

Rueil, 30 novembre. — Mme Jeanne Pel¬
letier, 73 ans, ramassait du coke sur les
voies à la gare de Rueil. Elle fut surprise
par un train, grièvement blessée, et mou¬
rut pendant son transfert à l'hôpital.

C'était un drame du braconnage
Amiens, 30 novembre. — Octave Baude-

lot, 60 ans, cultivateur à Aizecourt-le-Haut,
arrêté au début de cette semaine comme
auteur présumé du meurtre de Henri Mi¬
chel. 32 ans, cultivateur, trouvé mort près
du bois d'Aizeconrt, le crâne fracassé d'un
coup de fusil, niait toute culpabilité. Il s'est
enfin résolu à faire des aveux.
Il s'agit d'un drame du braconnage. Bau-

delot et Michel étaient tous deux à l'affût.
Le premier, entendant du bruit et prenant
le second pour un blaireau, tira dans sa di¬
rection. Michel tomba foudroyé.
Effrayé par les conséquences de son er¬

reur, Baudelot déchargea le fusèl de sa vic¬
time et organisa la. mise en scène que l'on
sait pour faire croire aue Michel s'était tué
lui-même.

PARIS ET BANLIEUE
— René Coqueiin, faisant partie de la

bande des voleurs d'autos, est arrêté sur
le pont de Grenelle.
— Un couple inconnu escroque à i'es-

brouffe Mme Boudin, fleuriste. 55, rue
Royale, à Versailles.

— A Gouvreux (Oise), Alfred Meunes-
sier, 76 ans, iassê de vivre seul, se pend
dans son bûcher.
— Jeanne Hermon, neuf ans, de Bou-

neuil-en-Valois, confiée par sa mère à des
vanniers ambulants, au mois d'août der¬
nier, à condition qu'elle serait ramenée à
la rentrée des classes, n'a pas reparue.
— M. Lacomblez met en liberté provisoi¬

re Julienne Vandercruz, qui, le 14 novem¬
bre, 80, rue Charles-Fourrier, à Vitry-sur-
Seine, tua son mari d'un coup de tranchet.
— On recherche Mme Elisa Pauget, 45

ans, qui n'a plus reparu à son domicile, à
loulon, où elle habitait avec sa fille, après
un après-midi passé chez ses parents.
— L'auto de M. Léon Berge, ingénieur à

Arras, a été tamponnée par un train au
passage à niveau non gardé. La voiture esi
complètement démolie, mais les trois voya¬
geurs n'ont que des blessures légères.

DEPARTEMENTS
.— Le jeune Jean Samson, 13 ans, de Re.-
vigny, tombe dans l'Ornain et se noie.
— Quatorze bâtiments composant le ha¬

meau du Villard (Savoie) sont anéantis par
un violent incendie.
— A Chainbéry, un violent incendie dé¬

truit un vaste dépôt de chiffons et gagne
l'hôtel de la poste. Plusieurs millions do
dégâts, »

LEURS DIVIDENDES
— Travaillant à l'élargissement du pont,

à Melun, M. Marc Rollin, 19 ans, tombe à
l'eau et se noie, malgré les efforts de M
Mouvrut, qui plongea à deux reprises.

—- M. Félix Valentin, 5-1 ans, mécanicien
à la Sucrerie de Souppes-sur-Loing, est
broyé par une machine.

Fédération du llordei duPas-de-Calais
Le secrétaire de la Fédération prie les

groupes et individualités qui n'ont pas en¬
core donné leurs adresses, de-bien vouloir
les lui envoyer le plutôt possible.
Le camarade Loréal étant libre à partir

du 8 décembre, serait heureux de faire une
tournée de conférences dans le Nord et le
Pas-de-Calais.

_ Les secrétaires des groupes et individua¬
lités voudront bien se mettre en rapport
avec moi dans le plus bref délai, pour que
je puisse tracer la tournée du camarade
Loréal. celle-ci devant être établie avant
le 8 décembre.

Je compte sur le concours de tous pour
m'envoyer dos dates fixes et des indications
utiles à ce sujet!
Les camarades d'Ablain-Saint-Nazaîrè et

de Dunkerque sont également priés ,Jde
m'envoyer leurs adresses.
Dussart Charles, secrétaire de la Fédé¬

ration, 92, rue de l'Industrie, à Onncting
(Nord).

GROUPE D'ETUDES SOCIALES
DE TOULOUSE

Mardi 2 Décembre à 9 heures du soir
au Grand Cinéma Armand Bernard

GRANDE CONFÉRENCE
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

par

André COLOMBR
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Illusions perdues
par Honoré de Bal^ao

TROISIEME PARTIE

Les souffrances de Vinventeur
— Oh, je sais bien, reprit le magistrat,

que cette affaire est obscure et du côté des
débiteurs, qui sont probes, délicats, gTands
même !... et du côté du créancier, qui n'est
qu'un prête-non...
Eve, épouvantée, regardait le magistrat

d'un air hébété.
— Vous comprenez, dit-il en lui jetant un

regard plein de grosse finesse,_ que nous
avons, pour réfléchir à ce qui se passe
sous nos yeux, tout le temps pendant le¬
quel nous sommes assis à écouter les plai¬
doiries de MM. les avocats.
Eve revint au désespoir de son inutilité.
Le soir, à sept heures. Doublon apporta

le commandement par lequel il dénonçait la
contrainte par corps. A cette heure, la
poursuite arriva donc à son apogée.

— A compter de demain, dit David, je ne
pourrai plus sortir que pendant la nuit.
Eve et madame Chardon fondirent en lar¬

mes. Pour elles, se cacher était un déshon¬
neur. En apprenant que la liberté de leur
maître était menaoée, Kolb et Marion
s'alarmèrent d'autant plus que, depuis
longtemps, ils l'avaient jugé dénué de toute
.maliss ; et ils tremblèrent tellement pour

lui, qu'ils vinrent trouver madame Char¬
don, Eve et David, sous prétexte de savoir
à quoi leur dévouement pouvait être utile.
Ils arrivèrent au moment où ces trois êtres,
pour qui la vie avait été jusqu'alors si sim¬
ple, pleuraient en apercevant la nécessité
de cacher David. Mais comment échapper
aux espions invisibles qui, dès à présent, de¬
vaient observer les moindres démarches de
cet homme, malheureusement si distrait ?
j — Si materne jeut addentre ein betit
; quart d'hire, che jais bousser eine rc-
: gonnaissace dans le gampe ennemi, dit
Kolb, et vis ferrez que clieu m'y gonnais,
quoique cliale l'air d'ein Hallemante ;
gomme che suis ein frai Vrançais, chai en-
gor te la malice.
— Oh ! madame, dit Marion, laissez-le
aller, il ne pense qu'à garder monsieur, il
n'a pas d'autre idée. Kolb n'est pas um Al¬
sacien ; c'est... quoi ?... un vrai terre-neu-
vien !

1
— Allez, mon bon Kolb, lui dit David,

nous avons encore le temps de prendre un
parti.
' Kolb courut chez l'huissier, où les erœte-

mis de David, réunis en conseil, avisaient
ail moyen de s'emparer de lui.
L'arrestation des débiteurs est, en pro¬

vince, un fait exorbitant, anormal, s'il en
fut jamais. D'abord, chacun s'y connaît trop
bien pour que personne emploie jamais un
moyen si odieux. On doit se trouver, créan¬
ciers et débiteurs, face à face pendant toute
la vie. Puis, quand un commerçant, un
banqueroutier, pour se servir des expres¬
sions de la province, qui ne transige guère
sur cette espèce de vol légal, médite une
vaste faillite, Paris lui sert de refuge. Paris
;est en quelque sorte la Belgique de la pro¬
vince : on y trouve des retraites presque
impénétrables, et le mandat de l'huissier
poursuivant expire aux limites de sa juri¬
diction. En outre, il est d'autres empêche¬
ments quasi dirimants. Ainsi la loi qui
consacre l'inviolabilité du domfèile règne
sans exception en province ; l'huissier n'y
s pas le droit, comme à Paris, de pénétrer
dans une maison tierce pour y venir saisir
le débiteur. Le législateur a cru devoir
excepter Paris, à cause de la réunion cons¬
tante de plusieurs familles dans la même
maison. Mais, en province, pour violer le
domicile du débiteur lui-même, l'huissier
doit se faire assister du juge de paix. Or,
le juge de paix, qui tient sous sa puissance
les huissiers, est à peu près le maître d'ac¬
corder ou de refuser son concours. A la
louange des juges de paix, on doit dire que
pette obligation leur pèse, ils ne veulent pas
servir des passions aveugles, ou des ven¬
geances. Il est encore d'autres difficultés
non moins graves et qui tendent à modifier
la cruauté tout à fait inutile de la loi sur la
contrainte par corps, par l'action _ des
mœurs, qui changent souvent les lois au
point des annuler. Dans les grandes villes,
il existe assez de misérables, de gens dé¬
pravés, sans foi ni loi, pour servir d'es¬

pions ; mais, dans les petites villes chacun
se connaît trop pour pouvoir se mettre aux
gages d'un- huissier. Quiconque, dans la
classe infime, se présenterait à ce genre de
dépravation serait obligé de quitter la ville.
Ainsi, l'arrestation d'un débiteur n'étant

pas, comme à Paris ou dans les grands
centres de population, l'objet de l'industrie
privilégiée des gardes de commerce, de¬
vient une œuvre de procédure excessive¬
ment difficile, un combat de ruse entre le
débiteur et l'huissier dont les inventions
ont quelquefois fourni de très agréables
récits aux faits-Paris des journaux. Cointet
l'aîné n'avait pas voulu se montrer ; mais
le gros Cointet, qui se disait chargé de cette
affaire par Métivier, était venu chez Dou¬
blon avec Cérizet, devenu son prote, et dont
la coopération avait été acquise par la pro¬
messe d'un billet de mille francs.
Doublon devait compter sur deux de ses

praticiens. Ainsi les Cointet avaient déjà
trois limiers pour surveiller leur proie. Au
moment de l'arrestation, Doublon pouvait,
d'ailleurs, employer la gendarmerie, qui,
aux termes des jugements, doit son con¬
cours à l'huissier qui la requiert. Ces cinq
personnes étaient donc en ce moment
même réunies dans le cabinet de maître
Doublon, situé au rez-de-chaussée de la
maison, en suite de l'étude.
On entrait dans l'étude par un assez

large corridor dallé qui formait comme une
allée. La maison avait une simple porte bâ¬
tarde, de chaque côté de laquelle se
voyaient les pannonceaux ministériels do¬
rés, au centre desquels on lit en lettres noi¬
res : Huissier. Les deux fenêtres de l'étude
donnant sur la rue étaient défendues par de
forts barreaux de fer. Le cabinet avait vue
sur un jardin, où l'huissier, amant de Po-
mone, cultivait lui-même avec un grand
sncoès les espaliers. La cuisine faisait face

. à l'étude, et derrière la cuisine se dévelop¬
pait l'escalier par lequel on montait à
l'étage supérieur.
Cette maison se trouvait dans une petite

rue, derrière le nouveau palais de justice,
I alors en construction, et qui ne fut fini
'

qu'après 1830. Ces détails ne sont pas inu¬
tiles 'à l'intelligence de ce qui advint à
Kolb. L'Alsacien avait inventé de se pré¬
senter à l'huissier sous prétexte de lui ven¬
dre son maître, afin d'apprendre ainsi
quels seraient tes pièges qu'on lui tendrait,
et de l'en préserver.
La cuisinière vint ouvrir, Kolb lui mani¬

festa le désir de parler à M. Doublon pour
affaires. Contrariée d'être dérangée pen¬
dant qu'elle lavait sa vaisselle, cette femme
ouvrit la porte de l'étude en disant à Kolb
qui lui était inconnu, d'y attendre mon¬
sieur, pour le moment en conférence dans
son cabinet ; puis elle alla prévenir son
maître qu'un homme voulait lui parler.
Cette expression un homme signifiait si
bien un paysan, que Doublon dit :
— Qu'il attende !
Kolb s'assit auprès de la porte du cabi¬

net.
— Ah çà ! comment comptez-vous procé¬

der ? Car, si nous pouvions l'empoigner
demain matin, ce serait du temps de ga¬
gné, disait 1e gros Cointet.
— Il n'a pas volé son nom de naïf, rien

ne sera plus facile, s'écria Cérizet.
En reconnaissant la voix du gros Coin¬

tet, mais surtout en entendant ces deux
phrases, Kolb devina sur-le-champ qu'il
s'agissait de son maître, et son étonnement
alla croissant quand il distingua la voix do
GérizH.

(A suivre)
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L'Action et la Pensée de: Pravailleturs
Fascisme rouge
Le Capitaine Treint, le même qui, hier,

^offrait son ôpée à la Pologne, à la réaction
blanche, part en guerre.
Lui qui n'a pas pu Vendre, à prix d'or, sa

flamme au militarisme, grassement payé,
des aventuriers qui combattirent la Révolu¬
tion d'Octobre 1917, mais qui est parvenu,
ion sans peine, à se vendre au militarisme
Rouge.se l'ait, dans l'Huma du 28, l'accusa¬
teur public.
Loin de moi l'idée de lui contester d'avoir

toutes les qualités nécessaires pour faire un
provocateur et remplir, le cas échéant, le
rôle de l'Avocat bêcheur. Je suis au con¬
traire certain qu'il a tout ce qu'il faut pour
être digne de la Franc Maçonnerie Rouge
dont la grande loge est 'à Moscou: chez ceux
qui ont enterré la glorieuse Révolution d'Oc¬
tobre 17 dont seul le Peuple a fait les frais.
Je suis de ceux qui font partie de la ban¬

de Boudoux — puisque bande il y aurait —
dont parle Treint. Je suis de ceux qui coW
battent toujours, et en toutes circonstances,
ceux avec lesquels ce traîne sabre tente de
nous accoquiner. Nous ne nous sommes ja¬
mais mis dans le cas de vos' amis, Monsieur
le Capitaine. Nous n'avons jamais mêlé nos
votes avec les partisans de la réaction. Noue
ne nous sommes jamais compromis pour
cette excellente raison que nous ne croyons
pas au parlementarisme dans lequel vos
amis pataugent au point de s'y mêler avec
le Général Saint-Just et autres réaction¬
naires.
Il faut être la Force. Il faut savoir ce que

nous voulons, dites-vous à vos lecteurs !
Et vous préconisez un Tribunal qui nous
jugera, Nous que vous appelez les Anarcho-
Syndicalistes, et qui sans doute — puisque
vous en ferez partie — nous condamnera.
Tout beau, Monsieur le guerrier fameux.

Vous avez eu la guerre qui ne vous a pas
suffi. Vous vous êtes, en désespoir de cause
enrôlé dans un Parti qui n'a jusqu'à pré¬
sent, à son tableau d'honneur que la divi¬
sion des forces ouvrières, réalisée par un
système qui vous est cher et qui consiste à
employer la délation,, le mensonge et la ca¬
lomnie. A ce tableau, on peut y ajouter une
action d'éclat qui, comme la Dictature du
Prolétariat, s'est retournée contre ce même
prolétariat, et a fait deux victimes. Ce sont
les germes de suspicion habilement semés
par vous et les vôtres (par tous les politi¬
ciens) qui, comme les mauvaises herbes,
ont poussé dans" le champ fertile de la ter¬
re prolétarienne. Vous avez semé partout la
méfiance. Vous avez tellement menti et ca¬
lomnié que vous avez fait se ruer, les uns
contre les autres, les Ouvriers. Vous êtes
devenus les officiants d'une nouvelle reli¬
gion que de pauvres illuminés suivent sans
que tous, heureusement, n'appliquent vos
pratiques.
A ces méthodes, nous opposons d'autres

méthodes. Nous demandons aux travailleurs
le se connaître entre eux, de s'estimer, de
s'unir. Nous demandons — étant nous-mê¬
mes des producteurs — à tous ceux qui pro¬
duisent de s'unir pour lutter contre les para-
|itgs qui se trouvent aussi bien parmi vosavocats que parmi ceux de la bourgeoisie
Capitaliste. Nous leur demandons de s'unir
pour combattre le Patronat. Ce Patronat qui
soutient tous les Etats, même celui de la
Russie où les Nepmans sont les maîtres et
où les Ouvriers — à part les malins qui au¬
jourd'hui ne travaillent plus — sont toujours
aussi malheureux.
Vous nous accusez de combattre ce que

vous appelez la Révolution alors que c'est
un Etat comme les autres. N ous nous repro¬
chez d'être les ennemis du Peuple. Mais re¬
gardez-vous donc. Regardez donc les repré¬
sentants de votre soi-disant Etat Proléta¬
rien.
Ayez donc le courage de les renier lors¬

qu'ils s'en vont toucher la main à Mussolini
et au Roi d'Italie ces deux tyrans. Ayez
donc le courage de leur cracher votre mé¬
pris à la face lorsqu'il s'en vont assister au
lever du Roi d'Angleterre, cet autre despote
qui vit de la sueur et du sang de millions
d'hommes travaillant dans les Colonies que
l'Angleterre tient sous son joug.
Ayez donc enfin l'audace nécessaire pour

déclarer que vous voulez n'avoir rien de
commun avec celui qui s'en va banquetant
avec les De Monzie. Herbette, Noullens et
consort et qui n'a même pas daigné vous i
voir pendant son séjour à Paris ï
Ce courage que vous n'avez pas, nous |

l'avons et nous déclarons ceci : Ni avec le
Bloc des Gauche^ composé de politiciens ni !
avec le Bloc soi-disant Ouvrier et Paysan 1

mais dont les meneurs ont des mains de co¬
quettes et qui re sent, eux aussi, que des
politiciens.
Ni avec eux, ni avec vous mais avec le

Peuple qui peine et qui produit. Avec le
Peuple que nous voulons grouper sous la
bannière du Syndicalisme libre de toute em¬
prise politique. Du Syndicalisme Révolution¬
naire.

J. GAUDEAUX.

Dans le Bâtiment

Au conseil général du S.U.B., réuni hier
matin, les délégués de la Fédération du
Bâtiment ont vigoureusement protesté con¬
tre les menées, de la C.G.T.U. qui a l'in¬
tention de convoquer un Congrès du Bâ¬
timent par dessus la tète de la Fédération
régulière, et prétend distribuer directe¬
ment des cartes pour 1925.
La tactique des unitaires — quelle déri¬

sion d'avoir pris cette étiquette — est sim¬
ple : « On vous domestiquera ou on vous
brisera ! »

Mais ils pourraient bien s'y briser les
côtes, à ce petit jeu-là !

Le sabotage des huit heures
La Chambre -de Commercé de Brest, qui

groupe en son sein une grande quantité
d'armateurs, commence une campagne con¬
tre la journée de huit heures, et espère
arriver à un résultat, en usant de son in¬
fluence auprès du sous-secrétaire d'Etat à
la marine marchande.
Les''armateurs prétendent que dans les

autres pays, les marins font douze heures
sur le pont, et ils ne demandent rien de
moins que d'appliquer ce régime aux ma¬
rins français, et ont envoyé à cet effet, un
ordre du jour dans ce sens au ministre.
La classe ouvrière saura défendre la

journée de huit heures. C'est une réforme
pour laquelle elle a lutté pendant long¬
temps, et il e.st impossible aujourd'hui
qu'elle a obtenu satisfaction qu'elle fasse
une concession sur ce terrain au capita¬
lisme.
Les armateurs ont gagné et gagnent en¬

core des sommes fabuleuses. S'ils n'ont pas
assez de personnel, il y a une quantité de
« sans travail » qui ne demandent qu'à se
faire embaucher. Mais il ne faut pas tou¬
cher aux huit heures.

Les instituteurs pacifistes
Le minisire de l'Instruction publique a

déclaré, au cours de la discussion du bud¬
get à la Chambre, qu'il n'avait p>as encore
réintégré dans leurs fonctions quelques
instituteurs et institutrices condamnés-par
des conseils de guerre, leurs dossiers étant
actuellement entre les mains de l'autorité
militaire. ,

Sans doute a-t-il voulu viseç ainsi les
institutrices pacifistes qui ont esM coura¬
ge, au plus fort de la mêlée, d® prononcer
quelques paroles de bon sens fît d'huma¬
nité.
Julia Bertrand, dès le mois d'août 1914.

avait été jetée dans un camp de concentra¬
tion pour avoir dit simplement son horreur
de la guerre, alors que tout le monde était
emporté par la vague chauvine. Elle est
encore à ce jour privée de son emploi.
Hélène Brinn, secrétaire de la Fédéra¬

tion des syndicats d'institutrices et d'ins¬
tituteurs, fut arrêtée en 1917 et traduite de¬
vant un conseil de guerre pour avoir expé¬
dié aux secrétaires des groupements fédé¬
rés des tracts et brochures pacifistes. Les
auteurs de l'une des brochures, Marie et
François Mavoux, sont enfin réintégrés.
Pourquoi Hélène Brion ne le serait-elle"
pas ?
Lucie Colliard s'est vue également pour¬

suivre devant un tribunal militaire pour
de soi-disant « propos défaitistes » qui
étaient en réalité des paroles pacifistes.
Elle n'a même pas été condamnée définiti¬
vement ; mais elle attend toujours sa réin¬
tégration. '
Tels sont les « crimes » que peuvent ré¬

véler les dossiers dont parlait M. François
Albert. La période de dictature militaire
n'est-elle pas close ? Qu'attend le gouver¬
nement du bloc des' gauches pour mettre
un terme à l'injustice dont souffrent encore
ces femmes de cœur six ans après la fin
de la guerre ?

Minorité syndicaliste
de la Seine

A tous les Syndicats minoritaires et à toutes
les Minorités syndicalistes de la Seine,
aux Individualités sympathisantes dans
les deux C. G. T.

Les syndicats minoritaires et les mino¬
rités syndicalistes des deux C. G. T. dans
le département de la Seine, sont invités à
se réunir pour examiner les questions po¬
sées par la circulaire des minorités syndi¬
calistes des deux C.G.T. publiée dans le
Libertaire du 20 novembre 1924, dans la
Bataille Syndicaliste du 26 novembre 1924,
et envoyée à tous les syndicats et minori¬
tés syndicalistes.
Ils sont invités à mandater et désigner

un ou deux délégués pour la réunion du
comité départemental des minorités syn¬
dicalistes des deux C. G. T. qui se tiendra
le vendredi 5 décembre 1924, à 21 heures,
petite salle des Travaux, premier étage,
8, avenue Mathurin-Moreau.
A l'ordre du jour : Examen de la situa¬

tion; réponse des syndicats et minorités
syndicalistes, constitution du comité dépar¬
temental des minorités syndicalistes de la
Seine, nomination du bureau, questions di¬
verses.
Nous comptons absolument sur la pré¬

sence de délégués dûment mandatés de
chaque syndicat ou minorité.
Les individualités sympathisantes appar¬

tenant à des syndicats de la région pari¬
sienne adhérant aux deux C. G. T., et où
n'existe pas de minorité syndicaliste, sont
priées d'être également présentes ou de se
faire connaître.
En cas d'empêchement ou pour rensei¬

gnements complémentaires, écrire à Jean
Moiny, 12, rue Lakanal, Paris (159).

A. Lyon
AUX SYNDIQUES DE L'O. T. L.

Camarades !
La semaine dernière je faisais appel à

votre vigilance pour la défense de vos in¬
térêts. A mon avis, cela est urgent, en rai¬
son de ce qui se passe au sein de l'organi¬
sation à laquelle vous appartenez jusqu'à
ce jour. Vous avez laissé toute latitude à
ceux qui ont votre confiance. De quelle fa¬
çon se sont-ils conduits ? Vous eh consta¬
tez les tristes effets, qui font que la com¬
pagnie qui vous exploite paut agir contre
vous, sans que personne puisse se dresser
pour vous faire respecter.
A qui la faute ? Certes pas aux camara¬

des révolutionnaires, qui ont toujours fait
leur possible pour vous faire comprendre
ce que vous deviez faire; mais hélas, vous
les avez toujours bafoués. Aujourd'hui,
'vous devriez reconnaître vos torts à leur
égard.
II est donc nécessaire pour y remédier

que vous vous ressaisissiez, afin d'éviter
qilè pareils .faits ne 'se reproduisent. Vos dé¬
légués qui se jouent de la confiance que
vous leur accordez en trafiquant avec votre
argent à votre insu, et vous placent tou¬
jours devant le fait lorsqu'il est accompli.
C'est regrettable qu'il n'y ait pas plus de
loyauté et de scrupules envers vous. Ce¬
pendant, eux qui se targuent d'être honnê¬
tes et consciencieux, qui ne manquent ja¬
mais une occasion pour jeter l'anathème
et la suspicion sur les camarades qui osent
les critiquer dans leur manière de faire.
Il faut être logique et conséquent avec soi-
même. Ce n'est pas ce qu'ils observent, ils
font de votre syndicat une sorte de petit
parlement ; ils disposent de votre argent àleur guise, et délèguent entre eux sans
vous demander votre avis : ils proposent
tel homme, et c'est toujVurs accepté.
Par exemple pourquoi désigner le secré¬

taire permanent du syndicat comme con¬
seiller prud'homme, fonction rétribuée, qui
lui augmente sa pave qui est déjà plus
élevée que votre salaire, et puis il est déjà
en contact avec votre exploitation. Il était
donc de ton aloi que ce soit un autre em¬
ployé que le secrétaire. Vous a-t-on con¬
sulté pour ce fait ? Non !
Un tas de- choses qui se passant dont

vous faites tous les frais, sont à reviser.
Faut-il pour cela une plus grande attention
de votre part, à seule fin que la compagnie
sache qu'elle a en face d'elle des hommes
capables d'obtenir et de faire respecter ce
que vous désirez.

Un wattman révolutionnaire.

Ignorance et stérilité
Chûtillon est une ville sans industrie.

Deux scieries, où les ouvriers sont payés
1.40, 1.50 et 1.60 de l'heure, et 9 heures de
travail.
Deux métallurgies où les hommes, jeunes

et forts, sont payés 2 fr.. l'heure, et une
fonderie où les" manœuvres sont payés
1.50, 1.70 et 1.80 l'heure, pour 9, 10 et 11
heures de travail.
La majorité sont des Italiens fas'eistes

qui travaillent comme exclus et sont bien
contents de leur journée.
Dans le temps il y avait un syndicat la-

fayettiste dont le caissier est parti avec
les fonde ; à présent les ouvriers disent
qu'ils sont tous pareils, il n'y a pas moyen
de leur faire comprendre l'idée libertaire.
Toute leur pensée c'est de boire la cho-
pine, de véritables exclus, des abrutis, ils
disent que tout le monde les a trompés.
Ils ne voient pas que l'union fait la force.
Un ouvrier, nommé Henri Galland, di¬

sait au chef que l'on ferait bien do faire
partir les étrangers de chez nous. Pauvre
ignorant 1

G. BUENAVENTURA.

Communiques syndicaux
Coiffeurs autonomes. — Aujourd'hui lundi,

de 14 heures à 17 heures, permanence, Bourse
du Travail, Bureau 13 (4e étage).
Jeunesse Syndicaliste de Saint-Etienne. —

Vendredi 5 décembre, une causerie aura lieu,
salle 36-38 de la Bourse du Travail, à 20 h. 30.
C'est le docteur Malespine, de -Lyon, qui nous
traitera « les Idées de la génération qui vient
en science, littérature, art ».
Tous ceux que la question intéresse seront

présents.
DANS LE S. U. B.

MAÇONNERIE-PIERRE, DEMOLISSEURS ET
AIDES. — Demain mardi, à 17 h. 30, Conseil
élargi de la Section, bureaux 13 et 14, Bourse
du Travail. Les délégués des Démolisseurs sont
particulièrement priés d'y assister, ainsi que
tous les militants qui sont convoqués.
Présence indispensable.
MENUISIERS. — Demain mardi, à 17 h. 30,

Conseil élargi de la Section.
Présence indispensable.

Cours professionnels
COURS DE DESSIN DU BATIMENT. — Ce

soir, à 20 h. 30, bureaux 13 et 14, Bourse du
Travail, 4e étage.

Communications diverses
La semaine du Faubourg :
— Ce soir, 10, boulevard Barbès, à 20 h. 30,

mise en accusation du livre : n La Victoire i>.
Accusé : M. Alfred Fabre-Luce. Défenseur :
M. Gout enoire de Toury. Accusateur : M. X...
Témoins convoqués : MM. Raymond Poincaré,
Ernest Judet, etc..
Fédération des Locataires de la Seine. a-

Commission exécutive fédérale à 20 h. 30, au
siège, "158, rue Lafayette.
Locataires du 11° arrondissement. — Commis¬

sion des enfants au siège, à 20 h. 30.
Locataires des 19° et 20e arrondissements. —

Renseignements juridiques de 20 h. 30 à 21 h. 30,
Salle Camille, 238, rue de Betlleville.
Locataires du 20° arrondissement. — Rensei¬

gnements juridiques de 20 heures à 22 heures,
à la permanence, 50, rue de Ménilmontant.
Groupe Espérantiste Ouvrier. — Ce soir, à

20 h. 30, Bourse du Travail, salle des Cours
professionnels, réunion générale du Groupe.

— A l'Egalitaire, rue de Sambre-et-Meuse, à
20 h. 30, cours gratuit d'esperanto.

PETITE CORRESPONDANCE
Georges Lemonnier. — Si tu peux donner

quelque chose, remets-le à Lepoil, à Paris, pour
le Groupe du Havre et informe-nous.
Aux Camarades du Groupe du 11». — Arra-

chart n'étant pas disponible mercredi prochain
prie les copains de reporter au vendredi la réu¬
nion.
Compte rendu financier et discussion sur les

moyens à envisager pour essayer de reformer
le Groupe.
Pierre Lentente, Denis Roux, Theureau et

Bontemps ont une lettre au a Libertaire » (ré¬
daction) .

Gompanero Equisnain te e&pero el martes en
la Boisa del Travajo, 6 horas 30. — Gonzalez
de Miëres.

Camarade pourrait-il donner leçons collectives,
russe et anglais? Sera rétribué. Ecrire D. F.,
40, rue Mathis (Foyer Végétalien).

La Vie i molli mardiat
Paris et banlieue

Groupe Universitaire et ces 5® et 6®. — Jeudi,
4 décembre, à 21 heures. C, rue Lanneau. Cau¬
serie et discussion : ,, l'Inde et sa philosophie ;
Mahatma Gandhi et Rabindranath Tagore ».
Le Groupe invite cordialement ceux qu'inté¬

resse le mouvement philosophique actuel à ve¬
nir assister h cette séance et prendre part à la
discussion. Il rappelle qu'il organise, le samedi
13 décembre, un meeting pour réclamer l'ap¬
plication de l'amnistie intégrale, principalement
aux nombreux déserteurs et insoumis algériens.
Les copains de l'ancien Groupe du 11» sont

avertis qu'une réunion préparatoire pour la
reconstruction du groupe aura heu le mercredi
3 décembre, à 20 h. 30, chez Valentin, 2, rua
Neuve-des-Boulets. Que les copains en prennent
bonne note

Groupe du 12®. — Ce soir, à 20 h. 30, boule¬
vard do Reuili.x, 35, causerie entre copains.
Groupes des 12®, 14e et 15= arrondissements.

— Le secrétaire du Groupe Universitaire prie
les secrétaires des groupes dse 12e, 14® et 15®
arrondissements de venir « sans faute » chez
lui, ce soir, à 21 heures, discuter avec lui
sur diverses questions fort importantes : appli¬
cation des dernières décisions du congrès ; par¬
ticipation au meeting du 13 décembre.
Il compte absolument su ces camarades.
Adresse : Dauphin-Meunier, 8. rue des Fos¬

sés-Saint-Jacques. Paria
Groupe de Livry-Gargan. — Réunion extraor¬

dinaire, salle habituelle, mercredi, à 20 h. 30. -
Questions très importantes à débattre.
Que tous les camarades soient présents.
Nouveau groupe <c L'Homme Libre de

Lagny. — Réunion extraordinaire ce soir 1er dé¬
cembre, salle Saint-Furçy, à 20 heures. Ordre
du jour : la Bibliothèque. Très sérieux.

Groupe Régional de Bezons. _ Le Groupe
s'est réuni le dimanche 23 courant et les ca¬
marades présents pnt décidé d'organiser une
réunion publique le vendredi 12 décembre. La
réunion du Groupe ayant lieu tous les quinze
jours, ils ont émis le vœu que tous les copains
versent leurs thunes pour le « Libertaire » ça
jour-là, ceci pour stimuler les négligents. Ce's
camarades se sont mis d'accord, en principe,
pour organiser une fête au profit du journal,
fin janvier. Aussi, nous demandons à tous les
camarades de la région d'assister à la prochaine
réunion du Groupe, le dimanche 7 décembre,
afin de bien se mettre d'accord et de discuter
les moyens de mener à bien ce travail.

Groupe d'Etudes sociales du Bourget-Drancy.
— La réunion du Groupe est remise au lundi
1er décembre, à 20 h. 30, salle du Bureau de
Tabac, place de la Mairie, Drancy.
Les copains du Bourget sont priés d'apporter

la colle pour l'affichage. La présence de tous
est absolument indispensable.

Province

Jeunesse Anarchiste de Tours. — Tous les
camarades de la Jeunesse sont priés de venir
à la réunion qui aura lieu le mardi 2 décem¬
bre, à 20 h. 30, à la Bourse du Travail, rua
Bretonneau, 35.
Ordre du jour : Cartes de l'U. A. ; dernières

dispositions pour la conférence Colomer ; la
propagande régionale : questions diverses et af-
fiches du « Libertaire ».

Groupe anarchiste Girier-Lorion, Croix-Was-
quehal (Nord). — Lundi 1er décembre, réunion
du Groupe.
Fin du débat et conclusion.
Nous aborderons un sujet intéressant : « les

Verrues sociales de Bizeau ».

Groupe de Wattrelos. — Les camarades dési¬
reux d'écouter une causerie sur l'organisation.
et d(en discuter Sont priés d'être présents mer¬
credi 3 décembre, à 19 heures précises, rua
d'Ûran, cité Florin, 10, à Wattrelos.
Causerie, propagande, brochures et bibliothè¬

que tous les mercredis
Groupe de Roubaix. — Nous rappelons aux

camarades que les réunions de Groupe ont lieu
tous les lundis, à 19 heures précises. Pour le
lieu, s'adresser aux copains connus.
L'ordre du jour comporte toujours une cause¬

rie éducative, discussion générale et bibliothè¬
que gratuite.
Nous invitons tous ceux que la discussion in¬

téresse à assister à nos réunions.
Jeunesse Libertaire de Saint-Etienne. Tous

les copains de Saint-Etienne sont invités à as¬
sister aux réunions de la Jeunesse Libertaire
qui vient d'être reformée.
On se retrouve tous les mardis, à 20 h. 30

salle indépendante du Café de la! Marine, Go-
rand, au coin de la rue do la Bourse êt de la
•place Grenette.
Groupe d'Etudes et d'Action sociale de Troyes.

— Réunion demain mardi, "à 20 heures très pré¬
cises.
Distribution des tracts pour le meeting Sacco-

Vanzetti.
Présence de tous indispensable.
Groupe d'Etudes sociales de Nice. — Réunion

tous les mercredis soir, Bar Musso, 27, boule¬
vard Raimbaldi, à 20 h 30.

Travail eiesfité jar uss oavrters sjrnaïQUBs
Le Gérant î Louis LOUVET

Imprimerie spéciale fiu Libertaire
10-12 rue Paul-Lelung, Paris. ~

La Librairie Sociale
9, rue Louis-Blanc» PARIS (10*)

Chèque postal : M. Jouot 520-42.

La Librairie Sociale 9, rue Louis Blanc, Paris-
IV, peut fournir tous les ouvrages de philoso¬
phie, sociologie, sciences littérature, éducation,
hygiène, ainsi que toutes les œuvres anciennes
classiques et modernes (romans, i,ne sic.. IhéAtrel.
Nous pouvons assurer livraison de toute com¬

mande dans le délai le plus bref et nous répon¬
dons a toute demande de renseignements con¬
cernant ia librairie.
Il ne nous est pas possible actuellement de

donner suite aux commandes a crédit ou contre
remboursement. Nous prions donc nos clients rie
couloir bien nous adresser le montant en mime
temps que la commande.
Aux groupes de l'Union Anarchiste, aux Syn¬

dicats, aux Bourses uu Travail, aux Coopérati¬
ves, en un mot d tous les groupements d'avant-
garde, nous accordons une remise de 20 0/0.
quel que soit le montant de la commande. Cette
remise doit être calculée sur les prix de vente
des ouvrages et non sur les prix franco. Ces
frais de port ne sont pris d notre charge que
pour les commandes dont le montant est supé¬
rieur d 100 (r.
Pour les expéditions par ta poste, afouter 1 fr
Adresser les commandes d M. Jouot, Li¬

brairie Sociale, 9, rue Louis-Blanc, Paris- 10e
Nous ne répondons pas du retard apporté dans

l'expédition des commandes qui ne seraient vas
adressées au camarade désigné plus haut.

DIVERS
HERZEN (Alex.).

Pages choisies 5 75
Récits et nouvelles 5 75
HIRSCH (Ch.-H.).

La Danseuse Bouge 0 75
HUGO (Victor).

Bug-Jargal, Le Dernier Jour d'un Con¬
damné, Claude Gueux 7 50

Huns d'Islande 7 50
L'Homme qui rit, 2 vol. à 7 50
Les Misérables, 4 vol. à 7 50
Notre-Dame de Paris 7 50
Quatre-Vingt-Treize i 7 50
Les Travailleurs de la Mer 7 50
HUYSMANS (J.-K.).

En rade 7 50
De tout 0 »
1.à-bas 6 »
En ménage j 75
A rebours ....... 6 75

ISBEN (H.).
Les Prétendants à la Couronne 5 75
Les Soutiens de la Société 5 75
Quand nous nous réveillerons d'entre les
Morts 7 »

La Dame de la Mer 5 75
Edda Gabier 5 75
JAMES (Fr.).

Le Triomphe de la Vie 5 25
JOLICLERC (Eug.).

Little Doll.y »
JOLINON fi.).

Le Valet de Gloire 6 75
KELLERMANN (B.).

Le Tunnel, 2 vol. à » 6 75
KIPLING (R.).

L'Homme qui voulut être Roi 6 50
Kim 7 »
Lettres du Japon 7 »
Le Livre de la Jungle 7 s
Le Second Livre de la Jungle 7 »

La plus belle Histoire du Monde 7 »
Simples Contes des Collines 5 75
Nouveaux Contes des Collines 5 75
La Cité de l'Epouvantable Nuit 5 75
Trois Troupiers 5 75
Autres Troupiers 5 75
Sous les Déodards 5 75
Brugglesmith 5 75
La Lumière qui s'éteint 7 »
KOLNEY (F.).

Laurent Tailhade (son œuvre) 4 50
KOROLENKO.

La Forêt murmure 5 75
LAFORGUE (Jules).

Mélanges posthumes 6 50
Moralités légendaires 7 »
LA FOUCHARDIERE (Georges de).

Hors-d'œu,vre 5 »
Le Crime du Bouif 5 75
LAMSZUS.

L'Abattoir humain 3 50
LAPAIRE (H.).

Les Accapareurs • 6 75
Paroisse galante 7 »
LAPARCERIE (Marie).

Les' Amants de Rosine, Femme honnête,
2 vol. à 7 »
LATZKOS (Andréas).

Les Hommes en guerre 7 »
Les Hommes accusent 7 »
LAVERGNE (Antonin).

Jean Coste, l'Instituteur de village 3 »
LAZARE (Bernard).

Les Porteurs de Torches i. 3 75
LE CARBONNEL (G.).

Les Soutiens de l'Orifre 5 75
LEFEBVRE (R ).

Le Sacrifice d'Abraham ■ 5 75
L'Eponge de vinaigre 3 »
LEFEBVRE (R.) et VAILLANT-COUTU¬

RIER (P.).
La Guerre des soldats 5 »
LE GENTIL (René).

Cyniques et Fantoches de la guerre 4 50
LEGRAND-CHABRIER.

Christine en liberté 6 50
LEMONNIER (Camille).

Un mâle 7 »
Une Femme 5 »

La Petit Femme de la Mer 5 75
Poupées d'amour 7 »
Le Droit au Bonheur 7 »
Le Sang et ies Roses 7 »
Thérèse Monique 5 75
Madame Lupar • • 5 75
Les Charniers ... 5 75
LENORMAND (H.-R.).

Le Penseurijfet la Crétine 6 »
LEROUX (Jules).

Le Pain et le Blé....:..... 7 »
LE ROY (Eug.).

Le Moulin du Frau 6 75
Au Pays des pierres 5 75
Jacques-le-Croquant 6 75
Mademoiselle de la Ralphie 7 50
L'Ennemi de la Mort 6 75
Les Gens d'Auberoque 6 75
Nicette et Milou 6 75
LIARD-COURTOIS.

Souvenirs du bagne 6 75
Après le bagne 6 75
LONDON (Jack).

L'Amour de la Vie..... 5 75
L'Appel de la Forêt 6 »
Avant Adam jj »
Radieuse Aurore 7 »
Le Fils du Loup 5 »
Martin Eden 6 »
LONGIN.

Les Hontes de la guerre 4 50
LOTI (Pierre).

Pêcheurs d'Islande 6 75
Les Désenchantées 6 75
La Mort de Philaë 6 75
Un Pèlerin d'Ankhor 4 90
Madame Chrysanthème 6 75
LOUYS (Pierre).

Aphrodite 6 75
Aphrodite illustré 7 50
Les Chansons de Bilitis 6 75
Les Chansons Illustrées '••••• 7 50
La Femme et le Pantin 7 50
MAETERLINCK (M.).

Le Trésor des Humbles 7 »
La Sagesse et la Destinée G 75
La Vie des Abeilles 6 75
Le Temple enseveli 6 75
Le Double Jardin 6 75

L'Intelligence des Fleurs 6 7J
La Mcrt o 73
Les Sentiers dans la Montagne G 75
L'Hôte inconnu 6 73
Le Grand Secret « 73
MAIGRET (F.-G. de).

Le Club du Bonheur... .. , 6 73
MARAN (René).

Batouala 3 71
MARGUERITTE (Paul).

Jouir. 2 vol. à 6 75
MARGUERITTE (Victor).

Prostituée, 2 vol. à... ... 7 „
La Garçonne -., 7 »
Le Compagnon 7 a
Le Couple 7 *
MARTIN (Marguerite).

Les Bourreaux de l'Ecole 3 »

La Sainte Enfance 4 50
MARTINET (Marcel).

La Maison à l'abri =.•.«.**...•.•..** H »
MARX (Madeleine).

Femme .....i 7 s.
Toi 6 90
MASSON (Emile).

Le Livre des Hommes et leurs Paroles
inouïes 7 a

Utopie des Iles bienheureuses ...v 6 50
MASSON (G.-A.).

Paul Fort (son œuvre) .j, 3 75
MAUPASSANT (Guy de).

Bel-Ami ?
Une Vie ............................*..... 7' a
Mont-Oriol • ••••••■•••••«••«a«•.••• i.m•>.•! 7 tt,
Fort comme la Mort 7 i.
Notre cœur ■•••».« 7 »

Pierre et Jean 7 a
Les Dimanches d'un Bourgeois de Paris. 7 a

Nouvelles :

La Maison Tellier 7 s,
Contes de la Bécasse 7 »
Miss Harriet 7 '»:
Boule de Suif • •••: 7 »;
Clair de Lune 7 »
Le Horla • 7 *>
La Main gauche 7 »
Les Sœurs Rondolii 7 »
Mademoiselle 'Fifi 7

(A suivre.)


